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NOTICE BIOGRAPHIQUE 

M GIi ANDRË CHARVAZ 

Ancien Arcbcrfquo do Gilles, 
Clicrnlier du l'Ordre suprême de l'AniioiirLu],'. 



Dans ces jours d'humiliation, de ruines cl tic deuil, 
la mon vient encore de frapper un des hommes les 
plus émincnls de l'Eglise. L'illuslro, le sage, le savant 
Cl zélé MotiscÏL'iu-iif Aiidrr Cliarvaz, archevêque [it'nii.i- 
sionnairo de Gènes, a rendu à Dieu sa douce cl belle 
âme, le 18 octobre à diï heures et quart du soir, 
dans sa maison do campagne du MontSaiot-Michol, 
pris Moùliers, après une longue maladie qui présenta 
successivement, pondant plusieurs mois, des phases 
émouvantes de crainte et d'espérance. Sa mort sera 
vivement sentie non -seulement en Savoie, sa pairie, 
mais en France et en Italio surtout dont il èlait une 
des gloires les plus pures. 



A minuit, le 25 dècomhre i"i)3, époque de triste 
et douloureuse mémoire, Mgr André Charvaz naissait 
;'i llaulecour, au village du Brcuil, de parents aisés et 



!rat 



sa mère, Marie Borlet, lui inspira, dès ses plus ten- 
dres années, les sentiments d'une douce et véritable 
pièic. Des qu'il fut à mémo d'aller a l'école du village, 
ses parents s'empressèrent de l'y envoyer. Les maîtres 
reconnurent dans col enfant une mémoire heureuse 
et une pénétration d'esprit qui le rendaient supérieur 
à tous les autres enfants de son Sgc. Ces heureuses 



jeune André fut confie a ses soins, cl il 
I, 'amabilité do sa personne, son angéliq 
l'aménité de son caractère, sa faeililé i 
gagnèrent, dès le principe, le cœur i 
professeurs. 
Voici en quels termes en parle un 



□igiiizcd by Google 



M. )o curé Roui et dont je faisais parlic. C'était déjà 
alors, quoique bien jeune, un élève d'élite. Comuio 
le frontispice de la vie doit présenter les traits carac- 
téristiques de ce qu'elle annonce, l'enfant chez lui était 
déjà l'emblème de l'homme futur, et quoique, à cette 
époque de la jeunesse, rien n'indiquât en lui une 
propension vers une carrière plutôt que vers une 
autre, cependant sa piété soutenue, la régularité et 
la sagesse de sa conduite, son assuidhé aux prières 
et aux exercices religieux, tout annonçait en lui une 
tendance vers le sacerdoce dont il devait être plus 
tard une des gloires et des vives lumières. Ce qui 
n'était en lui que le premier elTet d'une vie exemplaire, 
s'est dessiné avec le temps en une vocation bien 

prononcée pour les ordres sacrés » 

a Tous les enfants l'aimaient, dit un autre de ses vieux 
et meilleurs amis, M. le chevalier Antoine Avet, et 
se faisaient un bonheur de consacrer leurs moments 
do loisir a son instruction : mon frère aîné (devenu 
plus lard célèbre magistral et ministre de fa justice 
sous le roi Charles-Albert) aimait à répéter, avec un 
orgueil paternel, qu'il lui avait donné les premières leçons 
d'écriture. 

« Lorsque les vacances arrivaient, chaque membre du 
petit pensionnat, en rentrant sous le loil paternel, deman- 
dait à ses parents, comme récompense de son travail, la 
permission de leur présenter leur jeu ne ami Ciiarvai. C'est 
à la table de mon père, alors administrateur de Moûticrs, 
que je l'ai vu pour la première fois, fi avait une de ces 
figures sympathiques qu'on croit avoir déjà rencontrées et 



aimécs. Ses traits es primai ont l'intelligence cl la bonté. 
Ses paroles avaient h séduction d'une char m an te ingénuité 
fit étaient animées quelquefois par une spirituelle et 
ïnoOenuve malice. 

■< 11 m'a inspi ré, dis cette époque déjà bien éloignée, la 
fraternelle amitié que les années ont rendue plus dévouée 
encore. Nous avions le même âge ; j'avais alors plus que 
lui l'habitude du monde ; et cependant je me rappelle que 
c'était l'enfant du village qui inlimidail l'enfant de la 
ville. Je rendais ainsi un Iil.tiiiiwl.'.' insliiiiiif ,i sa supério- 
rité, dont lui seul, dans sa candeur, ne se doutait pas (1). « 

Le; progrès du jeune élève furent rapides. En peu 
d'années, il termina avec succès toutes ses classes jusqu'à 
la rhétorique inclusivement. A. l'âge do quinze ans, il se 
rendit au coHcjjiî de Mou lier* pour suivre le cours de 
philosophie, dont il fut un des élèves ies plus distingués. 
A la fin de ce cours, il fut choisi pour soutenir publique- 
ment des thèses de philosophie, en présence de l'élite de 
la société delà ville et des principales autorités delà 
province. Le jeune philosophe obtint un brillant succès et 
mérita les éloges les plus flatteurs. 11 soutint ces thèses 
avec M. Monod qui devint ensuite sénateur au sénat de 
Savoie. Ce fut M. Billiet, alors professeur au Grand- 
Séminaire et aujourd'hui cu-dinal-airhevr'qtic du dio- 
cèse de Chamléiy, qui intern^ea les deux jeunes phi- 
losophes. 

liés ses premières années, André Gharvsz se sentait 
une inclination prononcée, un attrait particulier pour 

(1) Wmoîre sur l'onfUM Jlgr CtUTVU. 
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l'étal ecclésiastique. Sa vocation se fortilia, se développa 
avec l'âge. Aussi fiil-i) heureux lejonr où, après avoir 
achevé sa philosophie, il put aller commencer Pelade de 
la théologie au Séminaire île Chambéry. Ce Séminaire, 
unique à celle [ tovuifr , ci) Savoie, était 1 i vs-nombrcui;. Il 
renfermait des talents distingués parmi lesquels l'abbe 
Charvaz brilla d'un vif éclat. Anne rare intelligence, à 
une grande pénétration d'esprit, il joignit consomment 
un grand amour de l'étude; aussi devint-il très-habile 
dans la théologie. Ses succès dans les sciences ecclésias- 
tiques, comme aussi ses progrès dans la pratique delà 
vertu, présagèrent dès lors ce qu'il devait èlro un jour 
dans l'Eglise : un profond théologien, un savant contre- 
vorsiste, un zélé et sage administrateur. M. Charvaz 
n'avait pas atteint sa vingtième année lorsqu'il termina 

envoyé au collège de Moùliors en qualité de professeur de 
rhétorique. 

Ce fui pend a ni son professoral, qu'il fut témoin d'un 
phénomène quelque peu extraordinaire, accompagné d'une 
espèce de prédiction. Un jour de congé, le jeune abbé 
va se promener du cûté des Salines royales de Hoûtiers, 
en compagnie d'un autre professeur, M. l'abbé UonnH'oi. 
Arrivés au cimetière de la ville, trouvant la porte ouverte, 
ils entrent par curiosité et voient un homme à cheveu* 
blancs, jouissant d'une réputation do sainte vie, nommé 
F ré-mage I, creusiitit une fosse. A leur approche, il s'incline 

lion. Le crluc entre les mains, il lève les yeux sur les 



deux abbés et leur dit: Messieurs, il y a plus de 40 ans 
que je creuse les fosses dans ce cimetière, je n'ai jamais 
observé un phénomène semblable à celui nue présente le 
crâne que vons voyez. Observez bien cette double croix 
archiépiscopale marquée sur le chine. Après ces paroles, 
il fi\e directement M. l'abbé Charvai cl lui dit d'un ion 
grave : « M. l'abbé, vous serez un jour archevêque. » Et 
M. l'abbé Bonncfoi, plus âgé, île se récrier : « mais 
n'est-ce point à moi que vous dites cela? » Non, répartit 
le fossoyeur, c'est à votre compagnon, en indiquant avec 
la main M. l'abbé Charnu. 

Les deux professeurs rentrèrent ait collège. L'abbé 
J!onncfoi n'eut rien de plus empressé que de raconter ce 
qui venait de se passer à MM. les professeurs du collège 
et ans familles bourgeoises de la ville qu'il fréquentai!. 
Cela devint ain?i une chose notoire, publique, et dés lors 
le jeune nbbé Char vais était salue dans les maisons qui 
l'accueillaient avec la plus exquise bienveillance du tilro 
de Monseigneur l'archevêque (1). 

Le gouvernement ayant ouvert un concours de places 
gratuites au collège royal des provinces, pour le doctorat 
en théologie, à l'université de Turin, l'abbé Charnu, 
encouragé par M. l'abbé Alexis Billiet alors professeur 
au Grand-Sémiiiairu, quitta la chaire do rhétorique, 
se présenta a ce concours cl eut l'avantage d'obtenir 
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Mi.Tiitlnjry qu'il itr, lirai f.ivi.-.ir <le iji=LLTji' ;uni rl aireli'i'li-iir 
Mvr UMii'L. il mu rlil li l'iimcnil : Aujuiirii'Jiui, il ne IL'nt nn'r'i liliii 



antérieures le firent nommer répétiteur du cours uni- 
versitaire de philosophie. Cet emploi ne l'empêcha 
point de suivre avec une grande assiduité les cours 
de la facullé do théologie. Il prit son doctorat avec 
la plus grande distinction. Les élèves de philosophie lui 
témoignèrent, en cette circonstance, dans de belles poésies, 
leur vif attachement et la haute idée qu'ils avaient de sa 
science et do ses talents. 

n. . 

ordres sacres. Kn attendant l'époque de l'ordinal ion, il 
continua a lïéquHilor les rmirs lliéolugiqiiL'.i du Séminaire. 
Le premier jour de son assistante au cours de morale, il 

f<jl lui ui.'hm l«- |-r r <l' '» - ihiiir. c sur !■ Irn;-' ■]<<• 

s'étudiait et qu'il n'avait point encore ouvert. Le profes- 
seur, M. le chanoino Diibouloz, fut si ravi de la sagesse 
et de l'exactitude doses réponses et des développements 
qu'il leur donna avec une admirable facilite, qu'il lai 
adressa, en présence de son nombreux auditoire, ce 
compliment bien flâneur : Je vois, M. l'abbé, que vous 
ilrs bien un vrai ilnrAcnr tn /biologie. 

Désireux do se; liippMidKT do sou pays nalal, M. l'abbé 
Charvaz après avoir été ordonné prêtre en 1818, fut 
nommé vicaire à Deaufort, grande et intéressante paroisse 



îles affaires pcr-uinii'lli's appelaient ailleurs, étant parti, 
il resta chargé de loui le poids de l'administra lion. Les 
prémices de son saint ministère furent pénibles et labo- 
rieuses. (In élait en plein liiver. Une neige abondante 
blanchissait la vallée. Le surlendemain île son arrivée, on 
vint le prévenir, avant l'aube, qu'une famille avait un de 
ses membres qui se mourait. Il partit aussitôt achevai, 
accompagné d'un clerc et d'une robuste personne do [a 
famille du maladi.'. femmes du village qui le virent 
passer joignaient les mains, priaient et le compatissaient. 
Elles savaient qu'il avait cinq? ou six heures de cliomin à 
faire pour aller jdïipt'i un fbalel sur la plus haute monta- 
gne, où la famille du moribond avait élé surprise par une 
grande quantité de neige. A. moitié chemin, son dore 
s'évanouit de fatigue, au milieu de la neige, et ne revint 
à la vie que grâces au* smns de quelques personnes d'un 
village voisin appelées à son secours. Ce ne fut que le soir 
dans la nuit que M. l'abbé rentrait à la cure. 

rendant l'absence du curé qui dura prés de (rois semai- 
nes, la fièvre typhoïde se déclara dans la paroisse, et le 
jeune vicaire n'eut aucun moment de relâche. Accompa- 
gné d'un jeune magistral, M. l'avocat Ilurdallel, juge 
de mandement du canton, son digne ami, qui se plaisait a 
lui servir de clerc, il allai! d'un malade à l'autre, adminis- 
trant à l'un les derniers sacrements, et donnant à l'autre 
des paroles de pai* et de consolation. La paroisse perdit 
beaucoup de monde, et le curé, à son retour, dit à son 
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vicaire : « Aii ' Monsieur l'abbé, vous avez enterré les 
personnes les plus robustes de la paroisse. » Les falipm.'s 
do ces trois semaines Ébranlèrent fortement sa santé déli- 
cate. Le îèle et l'activité qu'il déploya dans l'exercice du 
saint ministère et ses heureuses qualités personnelles lui 
gagnèrent bien vite l'estime l'affcclion do son curé el 
de toute la population. Mais son vicariat, an grand regret 
de la paroisse, ne Tut pus de longue durée. Dans le mois 
d'août suivant, il dut quillcr Ilcaufort pour aller enseigner 
la théologie au collège do Moùlicrs, où il fut accueilli avec 
bonheur, aimé et estime do tous. Très-versé dans la 
science sacrée, M. l'abbé Charvaz avait beaucoup do facilité 
pour l'enseignement do la théologie, et celle facilité lui 
laissait quelques momcnls de loisir qu'il employait dans 
l'oxorcieo du saint ministère et de la prédication. Lo 
p ré il i ta le or du carètno de 1810 dans l'église de Sainte- 
Mario à Moùlkrs ayant f.iit défaut, le curé do la paroisse 
pria l'abbé Charvaz de le remplacer. Il donna les diman- 
ches el les fêles, sur les fondements de la religion catho- 
lique, des conférences qui ont été très-suivies et très-goù- 
lecs. Le matin, il allait faire les oflices divins et une 
instruction à llaulecour, ilont le curé était gravement 
malade, et le soir, aux vêpres, il montait sur la chaire de 
•l'église de Sainte-Marie, niche de connaissances, doué 
d'une éloculion facile, nolle et éléganle, il entraînait son 
nombreux auditoire et produisait des fruits durables do 
salut. 

Do professeur de théologie, M. l'abbé Charvaz qui avait 
un attrait particulier pour la conduite dosâmes, devint 
curé de Villcllc, jolie paroisse à l'ouverture de la belle 
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vallée de In Ilaulo-Tarcnlaise. tl s'occupa dans ce nouveau 
poste avec autant de succès que rte soin de l'instruction de 
ses nouveau* paroissiens. Il conlin.ua aussi de se livrer 
ans éludes philosophiques cl idéologiques, dans les heures 
que lui laissaienl libres ses fondions. Après quelques 
années d'un ministère béni de Dieu, il se rendit à Paris, 
où ses rares mérites ne tardèrent pas d'être connus cl 
appréciés. 

Au sortir d'une maison religieuse où il passa quelque 
temps pour retremper sun Ami: dans la ferveur de l'esprit 
sacerdotal, Mgr Ile Quélcn, archevêque de Paris, lui 
offrit un emploi honoralilc. M. Uurnicr-I'onfanel, dernier 
président de la faculté ihdologiquc de l'ancienne Sor- 
bonne, fil lui-même connaissance de M. l'ahhé Charvaz. 
Admirant ses profondes connaissances en théologie, il 
lui proposa la place de professeur suppléant du cours 
do théologie, avec l'assurance que, sous peu, il en 
deviendrait professeur titulaire. Ces proposions aussi 
flatteuses qu'honorables ouvraient a Paris uno belle 
carrière au jeune et docle théologien savoyard; mais 
il ne cousenlil point à les accepter sans en avoir prévenu 



seur de théologie au Séminaire de Chamhéry. Son succes- 
seur, Mgr iu'gex, voulut encore se l'attacher plus étroite- 
ment. Il lo choisit pour son secrétaire et rhancelier. 
Théologien éminent et habile administrateur, Mgr Bigot 
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avait la plus hauto idée de M. Charvaz. Il lui donna une 
preuve de son estime cl de sa satisfaction en le nommant 
chanoine honoraire de la métropole de Chambéry et 
ensuite vicaire général du diocèse. M. Charvaz s'occupait 
avec zélé et activité des affaires administratives du diocèse, 
lorsqu'une circonstance particulière vint de nouveau 
changer sa position. 

III. 

Charlcs-Allicrt qui n'était encore que prince de Cari- 
gnan, cherchait un précepteur pour ses enfants, les ducs 
de Savoie et de Génos. Il désirait vivement le choisir 
parmi les en-k'^usiiiiues de Savoie d'un mérite reconnu. 
On lui signala l'abbé Charvaz, comme réunissant à un 
haut degré toutes les qualités nécessaires pour un emploi 
aussi délicat qu'élevé. I/archcvéquc de Chambéry se 
rendit aux désirs du prince de Garignan et lui accorda 
son vicaire général pour précopieur de ses fils. M. Charvaz 
s'acquitta avec succès de sa haute et importante mis- 
sion (1) qu'il n'eut pas le bonheur de terminer entière- 
ment. Charles-Albert en montant sur le tronc, voulut lui 
donner un témoignage do sa royale satisfaction; il le 
décora de la croix do chevalier de l'ordre des SS. Maurice 
et Lazare, qui ne s'accordait alors que bien rarement. 

Le siège épiscopal de Pignerol étant devenu vacant par la 
translation de Mj;r lt<'y îi l'ûvèclié d'Annecy , .le roi Charles- 
Albert s'inléressant particulièrement S la conversion 



□igitized by Google 



des Yaudois qui habitent les vallées du diocèse de ri- 
gnerol, rechercha un sujet qui, à l'affabilité des manières, 
: .i la bonté et à la douceur du caractère, unit un zèle pru- 
dent, mais actif et éclairé, de vastes connaissances tliéolo- 
giques et une rare habileté dans la polémique, religieuse. 
Le précopieur de ses enfants, en qui il avait depuis 
longtemps observé ces précieuses qualités, fut celui qu'il 
préféra, et il le nomma, on 1833, à l'évëdié de Pigoerol. 
MgrChnrvaz fut sacré évoque à Cbambéry, le 9 mars 183 5, 
Ct, le même mois, il prit possession de son diocèse. En 
quittant la cour et la capitale, il emporta avec lui l'estime 
et l'affection de tous ceux qui l'avaient connu. Mgr Char- 
vaz fut précédé dans son diocèse parla brillanle réputation 
que lui avaient faite ses lalenls. Aussi, y fut-il accueilli 
avec de grandes démonstrations de joie cl de bonheur. Il 
s'attacha profondément tous les cœurs par la sagesse 
remarquable de son administration. Je ne dirai rien ici 
de son zèle à distribuer le pain de la divine parole, soit 
dans sa cathédrale, soit dans les visites pastorales, dans 
les clôtures de mission, dans les monastères ; je passe sons 
silence les aumônes abondantes qu'il répandait dans le 
sein des pauvres ci des Vaudou convertis à la vraie foi, 
les conférences ecclèàkistiquus qu'il présidait régulière- 
ment dans son évfiché et dans lesquelles il prenait habi- 
tuellement la paTolc. Le nouvel évèque donna une puis- 
sante impulsion aux œuvres qu'il trouva établies dans son 
diocèse, et en fonda d'aulres en harmonie avec les besoins 
du temps. 

Profondément convaincu de la nécessité d'avoir un 
i-lergè pieux, zélé el instruit, il donna st's premiers soins 



aux élèves du Séminaire. Il voulut qu'ils unissent i une 
piété éclairée et solide, à un vi-rilable espril sacordola], 
des connaissances rtiColo^iilties approfondies. C'est dans 
ce but qu'il augmente le nombre des années du cours de 
tiiéologic dogmatique et morale, et qu'il obligea lotis 
les nouveau* prêtres à subir, h un jour fixe, pendant 
plusieurs années de suite, un examen sur des traites do 
théologie qu'on désignait annuellement. Il présidait lui- 
même tous les examens et s'assurait par ses interrogations 
du degré de science des élèves el des nouveaux prêtres. Il 
réorganisa et il rendit très-llorissant le Petit-Séminaire du 
diocèse qu'il trouva dans le plus misérable étal; il rappela 
dos professeurs habiles auxquels il donna un chef dis- 
tingué. Los éludes s'v iutiél ii livrait, ot cet établissement, 
qui lui occasionna de grandes dépenses, passa bientôt 
pour un des premiers collèges du Piémont sous tous les 
rapports. Aussi la ville de Turin lui envoya it-t-elle elle- 
mêmo un grand nomlirc d'élèves. 

A Pignerol, les enfants des pauvres n'étaient point 
admis dans les écoles, et rcslaient par conséquent privés 
de toute instruction, Touché de compassion, Mgr Charroi 
établit dans sa ville épiscupale les Frères des Miles chre- 
tienni's, dont on apprécia do suite tos bons services. Dans 
sa générosité, il lit lui-même tous les frais de premier 
établissement, cl s'obligea a leur fournir le local nécessaire 
pour leur habitation el pour les classes. Outre l'école 
très- nombreuse des enfants, les Frères se chargèrent en- 
core d'une école pour les adultes, laquelle n'ù lait pas moins 
importante dans une ville où leur première éducation 



avait é lé négligée. Monseigneur visitai t de temps en temps 
ces bons Frères, et les encourageait par ses paroles dans 
leur sainte el pénible mission. 

L'éducation des filles, jusqu'à l'époque de son arrivée 
dans le diocèse, avait été généralement négligée. Il était 
très-rare de trouver parmi le peuple, surtout hors de la 
ville de Piguerol, une fille ou une femme qui sût lire ou 
écrire. Il eiistait même encore un préjugé assez répandu 
contre l'éducation des femmes du peuple. Mgr Cliarvaz 
chercha a détruire ce préjugé et à faire donner au* femmes 
une éducation convenable. Il adressa d'abord à ses diocé- 
sains une remarquable lettre pastorale pour leur en faire 
sentir l'importance et la nécessité. Il fit ensuite former des 
maîtresses par les Dames du Sacré-Cœur dont il avait, de 
tout son pouvoir, favorisé l'élaLlisscment ii YAbbadia, 
près de Pignero); el il établit des écoles pour les filles, 
n on- seulement dans toutes les paroisses, mais encore 
dans tous les principaux villages de chaque paroisse. Le 
succès de ces écoles dépassa toute espérance; il fut 
reconnu el applaudi par ceux-là même qui avaient cherché 
à en entraver l'établissement. 

Mgr Chamz fut aussi un des principaux promoteurs 
des salles d'asiles dans sa ville épiscopale. Il rétablit l'hos- 
pice des catéchumènes vaudois, que la révolution française 
avait détruit en franchissant les Alpes. C'est dans ce pré- 
cicu.! établissement que se réfugiaient ceux d'entre les 
Vaudois qui, (ouebés de la grâce, se disposaient à em- 
brasser la religion catholique. Une des plus douces conso- 
lations de Monseigneur, celait de visiter ce saint asile, et 
.de s'entretenir, avec une bonté toute paternelle, avec les 



mbrc était habituellement de 



quinze à vingt-cinq, de les [élicilcr de l'insigne faveur 
que Dieu leur avait faile de connaître et d'embrasser la 
véritable religion, cl do leur adresser des instructions sur 
quelque point de la doctrine catholique attaque par le 
protestantisme. 

Sa première visite pastorale terminée, Mgr Charvaz 
tin!, en 1842, son synode diocésain, et publia ses Cotuti- 
tuliotu synodales qui seronl à jamais un beau e! solide 
monument d'une admiiii^Iralioii s;ige, zijlée, ferme et 



bonrg do la Tour, au centre des vallées vaudoises. C'est 
dans ce Prieure qu'il établit un corps de liuit mission- 
naires, destines a donner des missions dans les paroisses 
du diocèse. Il tour donna lui-même les plus sages direc- 
tions; ils répondirent pleinement à son attente. Le bon 
esprit qui les animait, leurs travan* apostoliques et les 
fruit; rie jii'-rn'iî i.ir inn qu'il, prndiiiH.-iiiint le; missions, 
remplirent son cœur de pasteur des plus douces consola- 
lions. Cet établissement, objet de ses plus vives sollici- 
tudes, fut inaugure en 18-14, en présence du roi Charles- 
Albert. Sa Majesté, à celle occasion, chargea Mgr Charvaz 
do faire les fonctions do grand prieur de l'ordre des 
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SS. Maurice cl Lazare pour cet établissement, cl lui en 
conféra le titre honorifique. 

Outre la fondation du Prieuré de la Tour, Mgr Charrax 
obtint encore du roi l'érection d'un hôpital dans le bourg 
voisin de Luzerne pour les pauvres catholiques des pa- 
roisses mktes. Mais cet hôpital ne put être terminé sous 
son administration. Il était d'autant plus nécessaire pour 
la population catholique généralement pauvre, que la 
population vaudoiso, trés-aisée et enrichie d'ailleurs des 
secours de la propagande étrangère, était dotée de 
magnifiques hôpitaux. 

IV. 

Sans parler de ses discours et do ses lettres pastorales, 
Mgr Charvaz publia, durant son épiscopat de Pignerol, des 
ouvrages remarquables pour la défense de la religion 
catholique contre les erreurs des vaudois cl dos protes- 
tants. En voici les litres : 

r Recherches historiques sur l'origine des Vaudois et 
sur le caractère de leurs doctrines primitives; Paris, 1836, 
chez Périsse, in-8°. 

2° Guide du catéchumène vaudois, ou cours d'instruc- 
tions destinées à lui faire connaître la vérité de. la reli- 
gion catholique. Ouvrage utile à tous les dissidents. 
Paris, 1840, (850, chez Lecoffre, 5 vol. in-12. 

3" Considérations sur le protestantisme ou discours pro- 
noncé à l'occasion de la conversion de vingt-quatre vau- 
dois. Pignerol 1844, 1 vol. in-12. 



4° Synodus diatcesana Pinaroliensis. Pinarolii 1813, 
1 vol. in-8. 

5° Monseigneur Charroi publia encore, pour l'usage do 
ses diocésains, une édition des Motifs de conversion du 
prince Ulrich, avec des noies. Il lit aussi une édition du 
Traité de l'éducation des enfants, par le cardinal de La 
Luzerne, et y joignit une préface, pour en faire apprécier 
le mérite et l'utilité. 

6° Discours de controverse religieuse prononces a 
Pigncrol et à Gènes, et Mandements; Y. Collection des 
orateurs sacrés, par l'abbé Mignc, 2' série, I. siv. 1856. 

Les principaux journaux, de France et d'Italie ont rendu 
compte des ouvrages de Mgr Cliarvaz, à l'époque de leur 
publication, cl ils en ont Tait de justes éloges. M. Alem 
Muslon, pasteur vaudois, que le savant éïéque réfute spé- 
cialement dans les Recherches historiques, avoue, au sujet 
de cet ouvrage, « que le talent de M. Charvaz a été hau- 
tement apprécié par plusieurs écrivains (1). » Le mémo 
pasteur parlant du Guide du catéchumène vaudois, le 
regarde comme « nn des ouvrages les mieux écrits contre 
les Vaudois (2). » Cet ouvrage, en cflel, est une des apologies 
de la religion catholique les plus belles, les plus complètes 
et les plus adaptées a tous les esprits, et il place son 
illustre et savant auteur au rang des plus habiles conlro- 
versistesde ce siècle. Toutes nos doctrines et nos prati- 
ques religieuses y sont pleinement justifiées des injustes 
reproches que leur adresse le protestantisme. Il les montre 
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lellcs qu'elles sont cl k-1Iof qu'elles ont luujuurs clé dés 
l'origine du christianisme. Il en fail admirer la verile, la 
sagesse, avec un raisonnement aussi clair que solide. Il en 
montre les fondements inébranlables dans les Saintes 
Ecritures et dans une lodilmn rius^i ancienne qu'univer- 
selle. La raison elle-même vient a leur appui avec loule la 
puissance de ses armes. 11 fail voir clairement la fausseté 
ou )a futilité tics raisons qu'on leur oppose, les sophismes 
ou les fausses su p put il ion s des ministres et des écrivains 
prolcslanls, les faux exposés oit les interprétations forcées 

de Te \ cl' ésc et dans les plus petites luîtes de la polémique. 
A leur exemple, il s'arme contre eux de celle controverse 
de délai! qui rempli I aujuiml'liui ces milliers de lirocliures 
et de petits traités dont ils inondent les villes et les campa- 
gnes. A une grande pureté et lucidité de style l aulcur joint 
constamment un Ion parfait de politesse, de modération et 
de dignité, et ie rare" talent de mettre les questions les 
plus ardues do la controverse religieuse à la portée de Ions 
les esprîls. 

Le talent éminont de Mgr Charma et le mérite de ses 
ouvrage* lui ouvrirent le seiu de plusieurs sociétés sa- 
vantes. Lie bonne heure, la royale Académie de Savoie 
voulut le compter parmi se* membres. Après la publica- 
tion de ses Recherches hisloriipirs, il lut agrégé à la royale 
Académie des sciences de Turin et à plusieurs aulres 
sociétés scientifiques et littéraires de l'Italie. 



Le roi Charles-Albert avait la plus haulc id*5e des rares 
qualités de Mgr Charvaz, comme on le voit par une de 
ses lettres au minisire d'Etal Vil la marin a, en date du 
12 mai 1845 (I), cl par d'autres nombreux témoignages. 
II avait pour sa personne une estime toute particulière, 
llans le liul de proliler de ses lumières et do l'honorer en 
même temps, il le nomma d'abord son conseiller privé, et 
ensuite membre du conseil d'Etat, en 1847. A l'époipic du 
mariage du duc de Savoie, prince héréditaire, il lui donna 
le titre de chevalier Grand'Croi* .décoré du grand cordon 
de l'ordre dos SS. Maurice cl Lazare. Déjà quelques 
années plus tût, le roi avait voulu l'élever à cette dignité ; 
mais, par déférence et par une tendre affection pour un 
illustre et savant collègue dans l'épiscopal, plus âgé que 
lui, il l'avait refusée avec reconnaissance, en suppliant Sa 
Majesté de la conférer de préférence à ce vénérable col- 
lègue; ce qui fut fait selon ses désirs. Touché de tant 
d'humilité et de délicatesse, le Souverain décora l'ami de 
Mgr, et lui lit à lui-même un don précicus qu'il accompa- 
gna de ces paroles : « Ce n'est pas un présent, mais un 
simple souvenir que je désirerais que vous puissiez toujours 
porter, pour qu'il pût vous rappeler ma reconnaissance 
cl ma vive affection, b 

V. 

Mgr Chorvaz avait la consolation de voir les efforts 
do son zèle couronnés de succès dans l'administration du 

(I] Ricortla d~u«:t UîHinnr.e ia fv.rl-.ijalln. |ut !.. Ilik.iriu lurino 
1SS0, il. 376. 



diocèse de Pigncrol. Les béik-Ji/Sioii:; de lliou les avaient 
visiblement accompagnés. Il était heureux de voir pros- 
pérer les œuvres qu'il avait fondées ou restaurées, ci 
il en bénissait la divine Providence. 11 élaii sur le point 
de (erminer sa seconde visile pastorale, avec la douce 
satisfaction d'avoir généralement trouvé partout une 
population instruite cl religieuse, et un clergé zélé, atta- 
ché à son chef el exemplaire, K>[-~ijnc l'année 1847, 
célèbre par les réformes opérées par les Souverains 
d'Italie el par l'enthousiasme extraordinaire avec lequel 
elles él;iienl fêlées, viril eliai^ersa ilestinét; et l'arrachera 
l'alkïdion (le ses diocésains. 

Charles- Albert, à l'exemple du Souverain - Pontife, 
accorda aussi librement cl ^l'nércusemenl des réformes qui 
n'avaient rien que de juste, de légitime etde conforme aux 
besoins de soa peuple. C'est pourquoi elles furent l'objet 
de fêles brillantes el générales dans tout l'Etat. Mgr Char- 
roi les apprécia avec raison et eu adressa directement au 
llei ses félici talions. Mais le gouvernement, une fois lancé 
dans la voie des réformes, en vint jusqu'à empiéter sur les 
droilsde l'Eglise. Sur la lin de Tannée 18 57, il publia nue 
loi sur la presse qui supprimait toute révision ecclésias- 
tique etsoumeltait les catéchismes, les livres do liturgie et 
de pure théologie, et tout écrit opiscopai quelconque à la 
révision laïque. Celle loi violait un droit divin de l'Eglise, 
un droit reconnu par les concordats et asservirait l'épis- 
copat au pouvoir civil en matière purement religieuse. 
Elle suscita les plus pressants lédaniaiions de In pari des 
(véques. Mgr Cliarvaz, qu'elle n'atteignait poinl, parce 
qu'elle ne lui relirait pas un privilège particulier qui lui 



avait été octroyé lors de sa nomination à l'évéché do 
Pignorol, ne voulat point, dons une circonstance aussi 
grave, séparer sa cause de colle de ses collègues dans 
1 'épîscopal. Voyant que le gouvernement refusait de faire 
droit ans justes réclamations des évéques, et que toute 
nouvelle représenta lion était inutile, et plaçant les droits 
et les intéréls de l'Eglise avant tout et au-dessus de tout, 
il renom;a au privilège dont il jouissait et qui ne servait 
qu'à mieux altcsler l'asservissement de ses collègues. Il 
douna, eu termes respectueux, sa démission motivée, 
s'iionorant « do pouvoir mettre sa mitre là où Bossuet 
était décidé de mettre sa téte. n « Placé, dit-il au roi, 
entre ma conscience qui me défend absolument de subir 
nu joug aussi injuste, aussi ignominieux, et la nécessilé do 
renoncer à mes fonctions, je n'hésile pas un instant. 
Sire, et je me fais un honneur ot un devoir de donner la 
dénias ion de mon titre et de ma dignité d'évéque, plutét 
que de continuer à exercer plus longlcmps un minislére 
avili... La liberté de conscience, prise en se sens, n'a 
jamais été un vain mot pour le chrétien, et elle doit l'Être 
moins que jamais pour un évoque dans notre temps... » 
I.eroi Chnrlcs-Albert placé dans Taltcrnalive de restituer 
aus évéquesun droit inaliénable, ou d'accepter la démission 
dellgr Chamz, se décida pour celle-ci, aux applaudisse- 
ments des révolutionnaires italiens qui redoutaient l'in- 
fluence de lëvéïjue de Pignerol. 

Le Pape, après bien des difficultés, accepta la démis- 
sion de Mgr, et l'éleva à la dignité d'archevêque de 
Sêbasle in partibus. Mgr Cliarvaz.cn date du 12mai 1848, 
lit ses adieux a ses bien-aimés diocésains dans une tou- 
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chante lettre pastorale qu'il leur adressa de Rome. Il 
retourna ensuite en Tarcnlnise, sa pairie, où il se livra à 
ses études favorites et termina les deux derniers volumes 
du 6'u/rfc du catéchumène validais. Il ne lut point oublié 
dans sa retraite. 

Le Saint-Père qui le connaissait déjà de réputation et 
aussi personnellement depuis quelques années, et qui 
avait su l'apprécier dans d'importantes négociations donl 
il l'avait chargé, désirait l'attacher :i Rome et lui confier lo 
poste élevé et cardinalice do secrétaire de la Congrégation 
des ajfuirrs m/r'sûi.^i'i/ifcs f.rlrimriHixiiri'S. V.rUr \>U\r?. 
Lie» adiipléc li ses lumières et n ses connaissances semblait 

i-orismlnncnt; mais ne voulant pas étro 0 sa charge, et se 
trouvant dépourvu de ressources pécuniaires, il pensa 

de campagne du Mont-Sain t-Miebel prés Moûtiers. Un de 
ses amis, riche savoisien établi a Paris, a qui il en donna 
connaissance, lui lit les propositions les plus belles et les 
plus généreuses. L'acte de vente allai! se conclure, lorsque 
la mort emporta cet ami en peu de jours. Monseigneur 
pria alors le Pape d'agréer ses rcmercimenls pour l'offre 
si honorable qu'il lui avait faite; et Mgr Santuccî tut, 
à sa place, nommé secrétaire do la C o ngrêg a lion et en- 
suite cardinal. 

vr. 

Attaché ,i sa chère solitude du Moni-Saiul-Micliel, 
Monseigneur revint s'y fixer, passant ses jours au milieu 
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îles sérieuse* délices de l'étude, il était bien décidé à y 
terminer sa vie, lorsque le roi Victor-Emmanuel II, 
son auguste Elevé, et le Souverain-Pontife, ! J îe IX, réso- 
lurent, d'un commun accord, de le sortir de celle obscure 
Éolilndc, ei île lu placer à la télé du vaste et difficile dio- 
cèse do Gènes, dont la vacance, par suite de la mort du 
cardinal Tadini, se prolongeait ilt'jniis citit] ans, et qui 
avait grand besoin d'un chef versé dans les sciences ecclé- 
siastiques, dans les affaires administra li vos, d'un chef 
surtout actif, 7élé, ferme, prudent et modère. 

La proposition qui lui fut faile de ce siège illustre 
effraya sa modestie. Il s'empressa de représenter au Itoi et 
au Pape «qu'un tel fardeau élait trop au-dessus de ses 
forces... qu'il ne se reconnaissait ni les lumières, ni les 
vei'lus nécessaires pour remplir un tel poste. » Pour 
ïaincro son hésitation, on lui lit observer que « sa nomi- 
nation était comim: tit) ;. t .il:ij de i-écoih'ili.itiuuavee leSaint- 

mécs... négociations qu'il compromet Ira il par son refus.. . 
Fénélon, ajoutait-on, dit qu'il y a pour les EvûqucE des 
jours de bataille. Clo joue est arrivé pour vous, Monsei- 
gneur; voire place n'est plus dans la retraite ; elle es! à la 
létc de là milice sacrée qui attend avec impatience un elicf. 
Le Dieu qui vous appelle d'une manière si. visible, vous a 
prfparil toutes les grâces nécessaires pour nous sauver, et 
pour rendre à son Eyliso le plus yrand service qu'elle 
puisse espérée (1)... n 

Des motifs d'une aus.ii liante ^ l'avili décidèrent l'accepta- 



lion do Monseigneur. « Placé, dit-il lui-même, par la lettre 
précédente dans l'alternative d'accepter un fardeau qui 
m'effrayait, cl que je regardais comme au-dessus de mes 
forces, ou do devenir par un refus un obstacle a tout 
arrangement de nos affaires avec Home, ainsi qu'à l'exécu- 
tion des combinaisons dont il y est question quant aux 
diocèses de Turin et de Cagliari, j'ai accepté uniquement 
pour ces motifs ilont aucun pourtant no s'est réalisé (I)... » 

L'acceptation do l'illustre Prélat fut trcs-agréablc à la 
Cour et a tout ce qu'il y avait à Turin et ailleurs de per- 
sonnes bien pensantes et désireuses du véritable bien de 
l'Eglise. « Voila, disaïl-on, la première bonne nouvelle 
que nous recevons depuis quatre ans!... C'est une rétrac- 
tation des erreurs de 1848 1 C'est un acheminement au 
Concordai et a l'ordre politique ! C'est l'aurore d'un meil- 
leur avenir. On écril de Home les choses les plus (laiteuses 
pour voire grandeur (2)... » 

Tout semblait terminé, cl Monseigneur devait être pré- 
conisé dans un consistoire qui devait se tenir vers la 
nii-pi'iilemhi'c. Mais des correspondants de Rome cl de la 
I.igurie (un vénérable suffraganl de Cencs entre autres), 
que Monsieur le Ministre plénipotentiaire du roi signala à 
Monseigneur comme des personnes mal informées, de» 
correspondants et des conseillers mus (comme l'avenir lo 
prouva) non par l'esprit ivaugilique, mais par celui de$ 
partis, lui écrivent que les motifs qu'on lui a allégués 
pour son acceptation sont sans fondement, ou du moins 



ont cessé d'emler, et que, pour arrivera un Lien général, 
fl devait retirer son consentement. 

Ces malheureuses correspondances dictées par un dé- 
teslable esprit do parti que Monseigneur ne soupçonnait 
point, firent une impression d'autant plus profonde sur 
lui, qu'elles parlaient de personnes qu'il regardait comme 
lien placées et incapables de tromper. Induit eu erreur 
par ces menées artificieuses d'un parti qui le redoutait a 
Gènes, il crut bien Taire en retirant son consentement, 
décidé pourtant, si de nouvelles instances lui citaient 
faites, i n'accepter qu'une administration apostolique. 

Le Roi ayant refusé d'admettre les raisons de ce retrait 
de consentement, Monseigneur, sur l'invitation du l'ape, 
partit pourRome en compagnie de M. le Comte de Samba;, 
ministre plénipotentiaire de Sa Majesté, qui s'était rendu 
bu Mont-Saint-Michel, pour le conjurer de ne pas contra- 
rier la volonté formelle du Roi et du Pape. Lo consistoire 
où il devait Ctre préconisé avait été retardé et fixé 
au 27 septembre. Malgré toutes les diligences, Monsei- 
gneur ne putarriver à Civila-Vcccbia que le 29 au malin, 
une mer très-mauvaise ayant relardé son embarquement à 
Gênes, 

Ce fut à Civita-Veechia qu'il apprit de M. Tcddi, vice- 
consul, sa préconisa lion au siège de Gènes dans le con- 
sistoire tenu le 27. Sa lettre do refus était pourtant 
arrivée à Rome, et avait été lue par le Pape, avant l'ou- 
verture du Consistoire. « Sa Sainteté cependant, dit Mon- 
seigneur dans ses notes, n'a pas jugé devoir s'y arrêter. 
Elle a plutôt cédé aux instances que lui ont adressées 
quelques Eviques, l'archevêque de Ctiambéry entre 
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autres, pour que ma préconisa lion eûl lien, maigri mes 
prolesia lions cl mon reirait de consentement. » 
Le Pape se trouvant dans nue certaine pcrplc*ilé au 

sujet de la priVoni^iliriii de MnKi^f iguftu- consulta plusieurs 

cardinaux. Leur avis ayant été piii-ia^é, les uns opinant 
pour la préconisa lion, les autres contre, il les congédia, 
en leur disant qu'il ferait de celle affaire l'objet de ses 
prières dans la messe qu'il célébrerait ie lendemain, cl 
que, après avoir prié à celle fin, il suivrait l'inspiration 
que le Seigneur lui enverrait, Le lendemain il préconisa 

m'adressa, en ni'friii brassant, fuient celles-ci : Ecco il mia 
navello Isacco; Voici mon noiltci haac. Je me remis à 
l'instant do l'impression que ces paroles me causèrent, cl, 
après qu'il eût ajoute, en mémo, temps que moi : Mena lu 
spadaprro, mains le glaive pourtant, j'essayai encore do 
lui exposer mes raisons de refus, mais inutilement. M'ayant 
répété- qu'il n'avail ajji ainsi qu'après avoir bien réfléchi 
et après avoir prié Dieu de l'éclairer, que ce serait, de ma 
part, m'upposcr à la volonté de Dieu, et contrarier les 
desseins de sa Providence, que de lui refuser ce sacrifice, 
jomesuislu, el l'^lï.ure lut terminée, » 

Monseigneur quitta Home encouragé par les bienveil- 
lantes paroles et la bénédiction du Saint-Père. Dés ce 
moment il n'eut d'aulrc préoccupation sérieuse que celle 
de tâcher de répondre lo micu* possible à la haute et dif- 
ficile mission qui venait do lui être imposée. Il reçut, en 
celte circonstance, les congratulations les plus encoura- 
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géantes de la Cour, de l'épiscopal des Etals, du la lioule 
noblesse, du Chapitre métropolitain, des Chapitres des 
Églises collégiales, du collège des cures de la fillo el 
de cenx du diocèse do Gènes. 

Le Chapitre de Pigncrol qui, pendant quatorze ans, 
avait pu apprécier les émincnles qualités du savant Prélat, 
fit, en date du 1" décembre, une délibération en sa faveur 
dans des ternies aussi flatteurs qu'honorables. Je ne puis 
m'empècher do citer quelques phrases de la réponse qui 
lui fui adressée: «... Si jamais j'ai senti, MU., le pris d'une 
marque d'estime et d'allachcmonl de votre part, parmi 
toutes celles que vousn'avez cessé dome donner, soyez bien 
persuadés que c'est surtout dans la circonstance présente 
qui en double pour ainsi dire le prix. Ceque vous venez de 
faire envers moi, MM., sera comme ma lettre de créance 
et mon titre de confiance auprès de vos collègues de Gènes, 
auprès de mon nouveau clergé et de mes nouveaux diocé- 
sains, j'en suis glorieux dans la pensée qu'on peut se 
présenter avec assurance auprès d'un nouveau Chapitre, 
quand on a conservé des rapports si doux, si constants et 
si honorables avec un premier Chapitre dont on avait déjà 
reçu tant de marques d'atlacbemcnl. Puissé-je trouver, 
MM., comme je le désire et l'espère, dans vos collègues 
do Gènes, des frères et des amis qui vous ressem- 
blent (I). » 
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VII. 

Les formalités civiles relatives au* Bulles Pontificales 
de provision do 1'archcvéclié do Gènes prirent l'espace do 
trois mois. Monseigneur profila de ce temps pour faire 
ses préparatifs do départ, et pour avoir des informations 
précises cl détaillées sur son nouveau diocèse. Il écrivît 
sa première Lettre pastorale, qu'il data du Mont-Sain t- 
Michel 52 décembre 1852. 

Prévenu par le Ministre de la justice, sous la date du 
1" janvier 1853, {juc Sa Majesté venait de donner, la 
veille, YExequatar à ses Huiles, et lui accordait une autre 
faveur signalée, il lui répondit, le i suivant, qu'il élait 
tout disposé a prendre possession de son siège au plus 
lot. o Toutefois, ajoute-t-îl, comme il paraîtrait que, a 
Gènes, les esprits ont été singulièrement travaillés, pré- 
venus et inquiétés sur mon sujet pendant ces derniers 
mois, je crois devoir, dans l'intérêt de celte population et 
nullement dans le mien, et pour éviter aussi ioule respon- 
sabilité personnelle a cet égard, je crois devoir vous de- 
mander, Excellence, si vous pensez que mon entrées Gènes 
puisse avoir lieu sans devenir un prétexte d'agitation ou 
de troubles de nature à compromettre la iranquililé et la 
sûreté des habitants. » 

Après avoir reçu du Ministre l'assurance que les pré- 
ventions que quelques journaux avaient essayé de répandre 
dans le public « n'avaient pas fait grande impression pur 
la masse de la population qui les avait rejetées avec mépris 
et désapprobation, » il arrêta définitivement son dépari, 
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et arriva à GCoe>, le samedi 22 janvier, dans la irait, 
accompagné de son ancien ami, M CheTray, chanoine iln 
Ch.ipilro de Chambéry, et de MM. les chanoines Crosei- 
Mouchet, Palhmemi ei Rondenn, délégués du Chap.irc de 
Pignerol. 

Le lendemain, dimanche, il célébra les saints mystères 
dans sa chapelle, et, vers les 1 1 heures, il lit son entrée- 
solennelle à la métropole, précédé des élèves du Sémi- 
naire, du collège des Cures, des Chanoines des Collégiales 
et du Chapitre métropolitain. Une population nombreuse 
élait accourue pour fêler l'entrée du nouvel Archevêque. 
Elle se montra telle qu'il la trouva toujours, pleine d'une 
joyeuse vénération, et rien ne viril troubler l'allégresse 
universelle. La liasiliquo île Si-Laurent, dans ses vastes 
nefs, semblait trop étroite pour recevoir tant de fidèles 
pieusement avides de voir leur premier pasleur, et 
d'entendre ses premières paroles. Les cérémonies d'usage 
terminées, le vénérable Pontife monta en chaire vétu pun- 
tilicalcmcnl, cl adressa à l'immriiïo auditoire une tendre 
et éloquente allocution qui futaccueillic avec une édiliante 
attention et une satisfaction générale. 

Le mémo jour, sa Ltltr» pastorale d'entrée, très- 
remarqualilc sous tous les rapports, fut lue en chaire dans 
(ouïes les paroisses du diocèse, et frappa vivement par 
ia hauteur et la juslesse des vues les personnes réfléchies 
et intelligentes. 

m 

Les premiers jours, après sa prise de possession, furent 



consacrés à recevoir do nombreuses visites des divers 
Chapitres, des Curés, do la noblesse ci de la bourgeoisie. 
Tous furent charmés de sa bonne grâce, de ses aimables 
manières et de sn paternelle dignité. 

Apres avoir rendu les visites obligées, son premier soin 
fui d'organiser sa cour épiscopale cl sa chancellerie. Des 
raisons particulières l'obligèrent a choisir pour vicaire 
général un ecclésiastique étranger au diocèse, mais qui le 
connaissait asse* particulièrement, M. le chanoine Perni- 
golli de Serravalle-Scrivia, qui avait déjà rempli celte 
charge auprès de l'évoque défunt de Torlonc. La conduite 
de ce chanoine à la Chambre des députés à Turin, les prin- 
cipes qu'il y avait soutenus, l'appui qu'il y avait constam- 
ment prêté au* saines doctrines religieuses et politiques, 
sa science du droit canon, qui l'avaient fait remarquer et 
estimer de tous ccu* qui s'intéressaient au bien de la reli- 
gion et delà société, l'avaient signalé tout particulièrement 
au choix du sage et prudent archevêque. Les éloges que 
lui en litsonsuffiiigant, l'évéque de Tortone, le décidèrent 
à l'associer a son administration, spécialement pour l'oflï- 
cialité, soit pour la partie conlentieuse. Il lui adjoignit deux 
pro-vicaires généraux : le Itd. André Chiarclla, curé de 
BaccMit prés Cliiavari, pour la partie orientale seulement 
du diocèse, cl le Rd. l'ère Ferrari, religion* de l'ordre des 
Somasclii, curé do l'église de la Madeleine, dans la ville 
de Gènes. Ce dernier réunissait eu lui à un rare degré les 
excellentes qualités H les wrlusde l'ancien et si rogrella- 
li!e vicaire général ilePignerol, M. l'archidiacre Brignone ; 
intelligence élevéo, science, piété, sage modération ei zèle 
plein d'activité. La mort l'enleva trop lût au Prélat qui 



pas le remplacer selon ses désire. 

Depuis assez longtemps Monseigneur avait (Sic informe 
par diverses personnes sfires cl par un éminent person- 
nage qu'il existait dans la chancellerie quelques abus contro 
lesquels on se rtvriaii druis k public. Àlin d'arriver à les 
corriger, autant qu'il dépendait de lui, il se vit obligé 
d'en renouveler tout le personnel. Les (axes qui avaient été- 
l'objet de tant de plaintes furent, par son ordre, tellement 
réduites, qu'il dût, pendant quelques années, payer, ou 
moyen des pauvres revenus de la Mense, une part de 
l'honoraire des employés. 

Le clergé, dés le principe, fixa son attention particu- 
lière Divisé en deux partis opposés depuis de longues 
années, comme le cardinal Tadini, son prédécesseur et 
ami, le lui avait déclaré avec douleur plusieurs fois, sa 
préoccupation la plus grave, ses soins les plus empressés 

entre tous les membres qui le composaient. Dans ce but 
éminemment évangéliquc, il publia, le 2-5 février, une 
solide cl touchante Lettre pastorale réservée au clergé, et 
dés lors il ne cessa, soil en public, soit en particulier, de 
recommander l'union, la charité la plus élroite chez tous 
les membres de la hiiT.iivhie sacerdotale. 

A celte fin encore, et en vue de retremper le cierge dans 
le véritable esprit sacerdotal, et de l'élever à la hauteur 
de sa divine mission, chaque année il invitait, il exhortait 
chaleureusement les curés cl les autres prêtres à faire les 
exercices spirituels chez MM. les Missionnaires de St-Vin- 
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cent de Paul à Fassolo, ou dans d'autres maisons reli- 
gieuses, infime hors du diocèse. 

Les deux Séminaires diocésains de Géncs e! de Cliiavari 
furent paiement et sans retard l'objet de son active solli- 
citude. Il y opéra des réformes regardées comme néces- 
saires, et il en éearla les personnes nui lui furent signalées 
comme faisant opposition à la sagesse de ses vues et de ses 
mesures. 

A Gènes, ïl Cliiavari, comme précédemment à Pignerol, 
il voulut constamment assister au* examens de l'année des 
divers cours de théologie. Admirable dans l'art d'interro- 
ger et déposer lus questions, il était rare qu'il ne s'assurât 
pas par ses propres demandes do la science de chaque 
élève, et de l'intelligence nette et précisedu teste récité. Le 
résultat des premiers examens auxquels il assista, après les 
Pâques do la première année, fut si peu satisfaisant qu'il 
dù! faire a des élèves déjà dans les ordres sacrés un com- 
pliment qu'ils n'auront certainement jamais oublié. « Des 
paysans de nos villages, leur dit-il, MM., auraient mieux 
répondu qu'un certain nombre d'entre vous, aux inter- 
rogations que j'ai faites. Sachez bien que si pareille chose 
se renouvelle, je vous ferai poser la soutane. J'entends 
qu'on sache bien ses matières. Si la scienre ihéologiquo a 
toujours été nécessaire, elle l'est surtout dans les temps 
présents...» La leçon a été comprise et admirablemcnl 
mise à profit. Les examens depuis lors répondirent toujours 
à son attente, cl il eut la douce consolation de constater, à 
l'occasion des contours aux paroisses, les heureux résultats 
qu'il avait oblenus. 

Pour fortifier les élèves dans la science théologique, il 
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porta les cours de Irais à cinq ans, cl afin qu'ils s'impré- 
gnassent profondément du véritable esprit ecclésiastique, 
il ordonna que lotis 1rs élevés en incolore, sans exception, 
prissent pension au Séminaire, et non plus au dehors, 
comme cela se pratiquait pour plusieurs par le passé, il 
eul beaucoup à se louer de ces sages mesures, malgré les 
réclamations qu'elles provoquèrent. 

Par siii le dune mésintelligence entre le ministre do 
l'Instruction publique cl l'administration ecclésiastique 
décime, les professeurs de la faculté de théologie- de l'uni- 
versité étaient sans élèves, et le Séminaire étail obligé de 
paver sur ses fonds d'autres professeurs pour les divers 
cours idéologiques. Monseigneur s'entendit facilement avec 
le comte Cidrario, son ami, alors ministre de l'Instruction 
publique, et il obtint de lui que les professeurs universi- 
taires, distingués autant par leur science que parleurs ver- 
tus, allassent donner au Séminaire leurs cours respectifs; 
ce qui fut un gain véritable pour les élevés cl pour le Sémi- 
naire. 

Les élèves qui reccvaionl !a préirise étaient, après 
leur ordination, l'objet de paternels avis, de tendres 
encouragements. Mgr les exhortait non-seulement a per- 
sévérer et à croître dans l'esprit de leur sainte vocation, 
mais encore à continuer incessamment à étendre leurs 
connaissances par une application sérieuse à l'étude des 
diverses branches de la science ecclésiastique. 

Le diocèse de Gènes possède uu assez grand nomhre 
de monastères et de congrégations de religieuses. Dès les 
premiers mois de son épiscopot. Monseigneur leur té- 
moigna sa pieuse et charitable sollicitude. 11 leur adressa, 
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li! 4 mars, une luiit/liautu tii-culaire pour les encourager 
dans la voie de la perfeciion, el pour leur annoncer !a 

l'allié Cavassa, lïévûl Je lïdisc |i;iroissiyle des SS. Cosme 
el Dam icti, lequel fiil remplacé, à sa mort, par le Lon cl 
digne chanoine Dcsimoni. L'esprit qui râpait dans les 
communautés religieuses de femmes a toujours été excel- 
lent. L'archevêque s'en félicitait et en éprouvait de douces 
consola lion s. 

Dans quelques maisons religieuses la vie commune 
n'existait pas entièrement. L'archevêque aurai! vivement 
désire pouvoir l'établir dans toutes. Dans ce but il adressa 
le S février 18C2, aux religieuses du monastère de 
Si-Bernard de Chiavari, qui rétablirent la vie commune, 
une intéressante Lettre pastorale sur les avaulages de celle 

Pénétré des graves motifs pour lesquels l'immortel 
Benoll XIV inculquait aux évêques l'importance Cl la né- 

personnellement sou clergé paroissial cl les vrais besoins 
des populations, le 1 5 juin, il annonça la visite du diocèse 
par une Lettre pastorale, et il la commença dans les pre- 
miers jours de juillet. La chaleur accablante de la saison, 
la fatigue des courses dans les rudes montagnes des Apen- 
nins, celle des nombreuses confirmations et de deu\ ou 
trois: prédications successives dans chaque paroisse furent 
h: principe des malaises qu i! éprouva durant tout son 
épiscopat el de la maladie qui vient de l'emporter. Chaque 
année, il faisait une, deux, quelquefois trois tournées 
de visites. [1 visita ainsi successivement el jusque dans les 
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plus menus détails tout le diocèse. Il se rendit dans des 
paroisses d'un accès tellement difficile qu'elles n'avaient 
jiOi»"' »" U |>t^- u>"<- d'un if. Il î/.jii. i, n.i| ( . 
l'an dernier par celle de la populeuse paraisse de Saint- 
Fierre-d'Arena. Il lui restait pourtant à -visiter les pa- 
roisses de l'intérieur de la ville, au moins pour la forme ; 
car il les connaissait parfaitement et dans les plus petits 
détails. Dans tout le diocèse pas une chapelle publique ou 
particulière no fut oubliée. Les notes particuliéics 
qu'il prenait lui-mémedans cliaque paroisse et les oLser- 
vaiions cl décrets insères dans les procès-veriiaux des 
visiics montrent jusqu'à quel point arrivait sa sollieitudo 
pastorale. C'est dans le cours do ses visites qu'il fit con- 
naissance avec les meilleures familles de chaque paroisse, 
et qu'il se les attacha par sa rare bonté, sa noble simpli- 
cité ol son aimable bienveillance. Plusieurs d'enlro elles 
so sont écriées nomljrc de fois : « Quel dommage de 
n'avoir pas connu plus toi un aussi bon archevêque ! » 

Les paroisses les plus populeuses reçurent plusieurs 
fois sa visite. Il s'y rendait volontiers pour adminislrer le 
sacrement de confirmation non-seulement aux enfants de 
la paroisse, mais à ceux des paroisses voisines qui étaient- 
invités à s'y transporter. C'était aussi pour !uî une douce 
consolation que d'assister, quand il le pouvait, aux clôtures 
des missions et des exercices spirituels. Il y prenait géné- 
ralement la parole avec cette entraînante éloquence du 
ercur qui ravissait l'auditoire et le laissait sous la plus- 
salutaire impression. 
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IX. 

Ed arrivant à Gènes, Monseigneur trouva sa vïllo épis- 
ropale el quelques points du diocèse en proie aux funestes 
ravages d'une adi vu propagande protestante qui s'étendait, 
d'ailleurs, sur presque loule la surface île l'Italie. Plein 
de zèle el d'amour puur la vérité des divines catholiques, 
il s'empressa de signaler rcs lavages, el dû leur opposer 
line puissante digne dans deux savantes Lettres pastorales 
qui curent un grand retentissement dan? toute l'Italie et 

dans la plupart des collée lion s de lions livres qui existaient 
îi celle époque. Elles ont pour litre : Instruction pastoruie 
sur le prosélytisme protestaut en Italie, 1!) juin 1853;— 
Atertimutmis mu; rtiMi<rU<i>tcs du ilincrse de Gènes sur 
tes menées des protestants, 8 avril 1854. 

Aces Lettres, monument d'un zèle actif et éclairé, il 
faut joindre plusieurs autres Discours de coulroverse pro- 
noncés dans des circonstances solennelles, vrais modèles 
de science, de douce el entraînante polémique. Le culte 
-de la Sainte Vierge et celui dis Saints étant spécialement 
l'objet des sarcasmes de l'hérésie et de l'incrédulité, il les 
vengea admirablement, au milieu d'un immense concours 
de peuple, à l'occasion de la féle de XoIrc-Daine-du-Sc- 
cours, le a août, 1855, el le jour de la Toussaint de la 
même année, dmis fou église métropolitaine. 

l'our mieux prémunir enrore ses diocésains cl l'Italie 
entière contre les dangers de la propagande qui s'attaquait 
ii lous les dogmes, au culle el à la discipline de l'Eglise, il 
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quelle il donna le sous-titre de : Défense catholicisme 
contre les erreurs des jirtitcstttnts Ce sous-titre Tait 
miens connaître la nature de cet ouvrage r[ui es! un Irai lu 
complet de controverse religieuse, mise à la portée de 
tous ics esprits et s'a il fessant à tous les adversaires do 
l'Egliie catholique. 

Il ne sittlisait pas à son amour pour la vérité et à son 
zèle, de combattre l'erreur dans se? préjugés et ses attaques 
contre les dogmes et le culte catholiques. Il éprouvait le 
besoin, la nécessité de taire pénétrer dans l'esprit et le 
rœur des masse- ei surtout île la jeunesse une instruction 
catholique plus solide et plus complète. Ce fut là une tic 
ses plus sérieuses préoccupa lions. Informé dès son arrivée 
à Gènes par des prêtres et même des séculiers aussi zélés 
qu'éclairés sur les besoins de l'époque, de l' insuffisance 
actuelle du Catéchisme diocésain « ni assez complet, ni 
assez, développé sur certaines matières, ni assez simple el 
facile dans la forme, n il s'occupa de la rédaction d'un 
nouveau, « travail qu'il redoutait, comme un des plus 
diflicilcs de son ministère. » Ce travail fui terminé et 
publié en I8C3. Mgr l'annonça, en date du b' avril, 
par une Lttln pastorale qui en relève la hante im- 
portance et l'influence salutaire sur les individus et 
sur la sociéfé. Elle devrait éïre, avec le catéchisme, lo 
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manuel de chaque enfant et de chaque père et mère do- 
famille (1). 

Des la première année, dans plusieurs réunions publi- 
ques cl privées, l'ïimposées de personnes zélées cl instrui- 
tes, il insista avec force sur le pressant besoin d'opposer 
tin remède cflieace a l'invasion des livres impies cl immo- 
raux. Ses paroles chaleureuses furent généralement re- 
cueillies et publiera dans les comptes-rendus de ces réu- 
nions. Voici en quels termes il encourageait, le 13 fé- 
vrier 1851, les promoteurs de la diffusion des lions livres : 
» Un des principaux moyens d'action que nous avons, c'est 
certainement la diffusion des bons livres. I.a presse, MM., 
est aujourd'hui une grande puissance; elle peut faire 
un grand bien, comme elle peut produire un grand mal. 
Des effets aussi opposés sont incalcula Mes. Pour la tour- 
ner au bien, pour diminuer et paralyser les tristes effets 
des mauvaises publicalions, il ne nous reste d'autre moyen 
que de leur eu opposer de bonnes. Je ne sais, MM., si vous 
pourrici faire une aumrtnc plus utile et mieux entendue, 
si vous pourriez mieux employer votre argent, que dans 
la coopération à la propagation des bons livres, l'ersuadoz- 
vous bien que c'est par ce moyen que vous pouvez re- 
former les principes et les mœurs, ce qui veut dire : tarir 
les sources du vice el de la misère. » Ii renouvela ses 
exhortations en 1850, el en 1858 il fit do celte belle œuvre 
une véritable nécessite. 
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J.c jour de l'Epiphanie, 1?G4, il prononça à la métro- 
pole une instructive et Éloquente homélie sur les dangers 
des mauvais livres; il la publia pour la répandre dans le 
diocèse et pour prémunir ainsi tous les fidèles contre le poi- 
son des mauvais livres qu'il regardait avec raison comme lû 
plus actif dissolvant de la société politique et religieuse. 

La presse périodique était aussi l'objet de ses vives 
préoccupations. Voici en quels termes pleins de zèle et de 
sagesse il écrivait, les premiers jours de décembre 1 852, 
aux rédacteurs du Cattolico de Gènes :.. « Je ne puis que 
vous féliciter, MM., du zélé, delà science et du courage 
avec lesquels vous défende/ la cause de l'Eglise qui est au- 
jourd'hui la cause de la société; mais je me félicite encore 
davantage moi-même des sentiments que vous me témoi- 
gnez et des sages dispositions dont vous éles animés pour la 

rendu de véritables services nu clergé cl à la religion dans 
nos Etats. Aussi mon intérêt vous csl-i! bien acquis en 
tout ce qui dépendra de moi pour le succès de votre en- 
treprise. Ce succès ne fera qu'augmenter, si vous vous 
tenez toujours dans les limites de In i-éritê, de la justice, 
de la modération, écartant toute insinuation ou supposi- 
tion malveillante et non fondé t. In journal solide en fait 
ite principes et de doctrines, iualtaauable dans les faits 
qu'il énonce, sage et sobre dans ses appréciations des 
choses et despersonnes, gagne en autorité auprès de toutes 
les classes de ses lecteurs, ferme souvent la bouche à ses 
ennemis et finilpar (Ire recherché de tous ceux quiaimeiil 
sincèrement la vérité, n 

v Je ne doute pas, MM., que ce ne soit là la ligne de 



conduite que vous tous fies tracée dis le commencement 
de votre entreprise, et que vous ne soyez disposés à I» 
suivre aussi fidèlement à l'avenir, autant que vos forces et 

faire. Je bénis de bon cœur vos picuse/el salutaires fatt- 

Quelqucs mois :i\'tïï, Monseigneur donna au directeur 
de ce journal el à ses rédacteurs des directions empreintes 
d'une grande sagesse, leur recommandant le grave devoir 
« d'observer exactement les lois de la justice, de la charilfi 
et de la prudence, de n'avoir en vue que de procurer le bien 
commun, de réfutée l'erreur, d'éclairer les égarés, sans 
jamais nuire, autant qu'il est possible, à la réputation du 
prochain, » 

Quoique Mgr no p:ir[;ign'it pus toujours les opinions po- 
litiques de la Cwillà Catlaiica, rédigée par les Porcs 
.lésuiles, H la lisait pourtant avec intérêt. Les derniers 
jours de 1853, le Père Tapparclli d'Azeglio qu'il connais- 
saitet estimait, lui écrivit pour avoir son jugement sur ce 
recueil. Depuis un an cl demi ses occupations ne lui avant 
plus guère permis que de lire la correspondance de Turin 
de ce journal, Mgr tout en lui disant sa façon de penser 
sur les années antérieures, formule ainsi son jugement 
sur cette Correspondance : «... Quant a la correspondance 
de Turin, j'y ai observe quelquefois des faits hasardés, des 
notions inexactes cl parfois un ton un peu amer et mépri- 
sant à l'égard de quelques personnes. » 

« Autant que j'ai pu m'en assurer, ces défauts sont aussi 
ceux que des personnes impartiales reprochent le plus 
généralement à ce recueil. Je regrette, après cela, qu'il ne 
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soi! guère iu que par ceux qui partagent déjà, au moins ett 
gros, les mêmes doctrines, les mêmes tendances et les 
mêmes opinions à très- peu d'exceptions près. On m'assure 
que les autres, "soit par éloignemcnt lie ces opinions, soit 
par prévention contre co qui sort de votre société, on même 
parce qu'ils le trouvent, disent-ils, trop acerbe dans les 
appréciations des faits, et dans les jugements sur les 
personnes, s'abstiennent de le lire. Vous aurez, -je crois, 
sous peu l'occasion do connaître tous les défauts réels ou 

prétendus que lui impute le parti libéra! » 

u Je n'ai pas eu l'occasion du connaître des Taits qui 
attestent que la Ciciliù opère des conversions, ou ramène 
les esprits à la conciliation. J'entends même plutôt des 
plaintes en sens contraire ; mais tout cela peut parfaite- 
ment s'expliquer, dans ce temps surtout, indépendamment 
du caractère de ses doctrines et du talent de ses savants 
rédacteurs. » 

« Voilà, mon Rd. Père, en toute vérité et sincérité co 
que je puis répondre a la trop obligeante et honorable 
lettre que vous avez ou la bonté de m'écrirc, et dont je 
tous remercie comme d'un témoignage de bienveillance 
de votre part. Si ces indications peuvent vous être de 
quelque utilité, je m'en, réjouirai dans l'intérêt do la cause 
que vous défendez;.. . n 

la lettre que Mgr adressa en 1802 aux Dames promo- 
trices du journal : La Donna e la famiylia, qui se publiait 
à Gènes, présente aussi un intérêt tout particulier, d'au- 
tant plus qu'il s'agissait d'un journal destiné aux Dames et 
aux Demoiselles d'Italie. Celle qu'il écrivit, le 10 jan- 
vier 1807, aux marquis Paris Salvago et Manfred da Pas- 



won, directeurs do la ftittsta l'nirertale de (ïénes, im- 
primée dans celle Revue et puis publiée & pari, renferme 
de* données, des vue* aussi jusifs qu'élevées sur 1rs 
principes qui doivent leur servir île règle, cl qui devraienl 
dominer dans le journalisme catholique. 

Dans le bui do redresser les idées inexactes ou entière- 
ment erronées en fait de religion et de politique qui s'é- 
taient insensiblement implantées dans un grand nombre 
do tètes de la classe lettrée, par la lecture des livres per- 
vers et des mauvais journaux, et afin do mellro aussi plus 
en relief les grands principes qui forment la base de l'or- 
dre social et religieux., il établit en 1864, dans sa métro- 
pole, il l'exemple de ec qui so pratiquait dans plusieurs 
grandes cathédrales do la France, un Cours Je Conférences 
qu'il confia au savant et éloquent Ablié Alimonda, cours 
qu'il annonça a tout le diocèse, le 23 ociobre, par une 
belle Lettre pastorale. 

Dès le premier jour do l'ouverture de ces Conférences, 
l'orateur eul un auditoire nombreux et choisi, el obtint 
un succès qui ne s'est pas démenti depuis lors. Ces Con- 
férences, aussi riches pour le fond que brillantes pour la 
forme, sont un cours complet de polémique politico- 
religieuse. Monseigneur heureux d'un si beau résullat, 
témoigna souvent au modeste et éloquent orateur sa pleine 
satisfaction, et il le rémunéra, en le proposant au lloi el 
au Pape pour la première dignité du Chapilrc mélropoli- 
ta in devenue vncanlo. Postérieurement il n'a pas tenu à 
lui, dans nue circonstance particulière, si le vénérable 
Prévôt n'a pas été élevé à une dignité plus haute. Il appré- 
ciait liautcmeni le mérite là où il le rencontrait, cl il savait 
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3 propos le récompenser, selon la mesure de son pouvoir. 

Iles abus assez graves existaient, sur divers points du 
diocèse, au sujet des processions el de certaines représen- 
tations religieuses. Il ne m'-^li^ea aucun soin pour les dé- 
raciner. Il publia, a cet effet, trois mandements intéres- 
sants, les 2 septembre 1853, 20 septembre 1804, et 
25 avril 1865. 

X. 

Mniiit:ij!iu!ui' ^imnil d'un amour de prédilection et favo- 
risait de tout son pouvoir, même au moyen de secours 
]j£[-uniaires, non-seulement les ivniîiï'ji lions religieuses, 
mai s encore les sociétés si: ni libres qui avaient pour but 
l'exercice de la charité spirituelle ou corporelle, l'instruc- 
tion et la moralisatton des classes pauvres el délaissées. 
Il assistait avec bonheur à leurs réunions générales. Jamais 
il ne manquait d'y prendre la parole, pour remercier des 
succès obtenus, et pour exciter do nouveau* et généreux 
efforts dans l'avenir. Sa parole douce, charitable, élevée 
et entraînante électrisait les auditeurs, et chacun reprenait 
force et courage pour faire plus encore et mieux. 

Il existait â Gènes, à l'époque de sa venue, et il s'en est 
encore établi depuis lors, un assez grand nombre de ces 
sociétés charitables. Je ne nommo ici que les principales : 
Celles des Conférences de Si-Vincent de Paul, de Vlncre- 
mento e délia Cansercazione délia (ede, de la l'nipiiyutwii 
des bons licres, de V Adorai ion diurne et nocturne du 
Sl-Sacrcmcnt, de la Doctrine chrétienne, de St-François 



de Sales à l'imitation de «Ile, de Mgr de Ségur, des 
ouvriers sous le titre et patronal de St-Jcan-Haplisle. 

Chaque année dans ses Mandemtnt» du carême, it 
recommandait au zèle des cures l'œuvre si êtangélîqne 
de la Propagation de la foi, et observait attentivement 
diins les corn pics- n'ii .lits .mitiuls de cette œuvre les pa- 
roisses qui donnaient le plus ou lo moins, L'œuvre de la 
Saiiite-Enfunce (1; et celle du Denier de Sl-Pirrre étaient 
«paiement l'objet de ses piirlinilièrt.'i m-ommandalions. 

IlencouiM^wiit vivement U's i>ni^i- h "'j:i tioiip de Dames pour 
la visite des malades, pour la confection et la distribution 

désiré d'établir un Onvroir pour les jeunes filles de la 
classe pauvre. Il y destinait mie somme de dix mille francs 
pour frais de premier établissement, mais il avait besoin 
pour cela du concours des dames zélées et favorisées des . 
dons de la fortune. La diversité des opinions politiques 
chez celles à qui il s'adressa de préférence, et sur les- 
quelles il comptait, fit échouer cet intéressant cl utile 
projet. Instruit des charitables intentions de l'Archevêque, 
le zélé et pieu* ebanoine llolto, son c\-sccrétairc, essaya 
de le réaliser, et établit un premier Onvroir. Mgr lui 
vint en aide avec ce qui lui restait de la somme dont il 
disposait; de charitables Dames s'associèrent à lui au 
moins par leurs ressources pécuniaires, cl Gènes compta 



(i) II*)» ite Itauore de ta Si fut» Suffira pronmui) dniie l'tgllae do 



dans ses murs un nouvel établissement aujourd'hui floris- 
sant, encouragé cl boni par son premier Pasteur. 



une coupable insubordinalion envers l'autnrilé ecclésias- 
tique perdirent ainsi une rouvre qui aurait été féconde en 
heureux fniils de bc-nédirlinn cl de salut. Tant il est vrai 
de dire que le faux zèle est l'atrophie ou la mort des 
meilleurs œuvres. 

La dernière oeuvre que Mgr établit, avant de quitter 
son diocèse, l'an dernier, fut relie do la I.ibèruthn tirs Si- 
miiiarîstex de la lèvre militaire. Avec le concours de c'éné- 
rciix soigneurs, de riches banquiers, bourgeois cl du 
clergé, il forma un Comité destiné à recueillir dos 
aumônes dansée sain! but, cl il publia le nom de ses 
membres, avec l'annonce de IVuvre, par une Lettre pus- 
torale, sous la date du 1"juin I8G9. Dans les premiers 
mois de l'année 1870, il lit compter au Trésorier de 
l'œuvre la somme de irais cents francs en témoignage de 
l'inlén'l qu'il lui conservai!. Ses dispositions icslamnilaiccs 
en sont une nouvelle preuve. 

La charité de Mgr était l'émule de son zélé. Il éiait gé- 
néreux envers les pauvres. [1 donnait suivant la mesure 
de ses ressources. I, 'accroissement csorbîlanl des impôts, 



surtout dans les di< dernières annéis île son séjour à 
Gênes (1), taisait que le menu de la Mcnse déjà mince en 
lui-même ne suffisait pas i l'entretien de sa maison. Il 
prenait alors sur ses petites tr=si>>mv; particulières pour 
ses charités envers les pauvres. 

Faisait-on une souscriplion publique pour une bonne 
œuvre? par exemple, pour les victimes du choléra, pour 
les Familles des Contingent* (T, pour une <'tw<irc'jtiiiun 
rcliijieuse en souuranre, pour une église en construction ou 
eu réparation, etc., il était généralement le premier à don- 
ner l'impulsion par une somme n !;il ivcnient n;scz forlc. 
Chaque année, il reservait une somme pour le Btpùt de 
mendicité de. l'ai crana, pour les Suite* d'Asile, pour les 




aumônes, et jamais il ne eonsentil à ce que son nom fut 
publié dans les journaux, sauf l'an dernier pour une 
somme portée au Stcndardo Catlolico, en union avec plu- 
sieurs membres du clerjté. 

Dans les diverses apparitions du eholéra à (limes et dans 
le diocèse, il se montra plein de lèlcct de charité, en visi- 
tant régulièrement, pliMuui's fuis la semaine, les hôpitaux 
des cholériques. En 1853, étant allé retremper, à l'air 
vivifiant de son pays natal, sa sauté altérée, il dut garder 
le lit plusieurs jours. Malade etalilé il apprend que le 

,1; Le- imji.Vs [■■kyi , i i»;ir ):i If.'ji*.' ^ir.i-'.fi'jf- <-n iH'.i n.- d.',i^-s:]i.Tf! 

pwfi! ciui| n-nlj IViim-s. Il-î eu- isni'LniliKnrii'iil ils nrriviïr S (mit 

millf fran-i -I plus. 

(«J En lU*. 1990. i*;o. 
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rholéra se litVln rc ;'i Gènes et y fait îles victimes. Malgré 
l'opposition tl 11 médecin, il se lève et pari imniériialrmcM 
par une chaleur tropicale, et par ln voie la pins rourte, 

fui d'aller visiter les liûptlaus accompagne de ses deu* 
secrétaires. Il souriait à chaque maladie, leur ilisail une 
bonne parole, les bénissait, cl ihumail la couliruvilinii à 
ccut qui ne l'avaient pas reçue. Tous recevaient avec 
bonheur sa bénédiction pastorale, cl élaicnl heureux de la 
visite de leur Archevêque. Combien de pauvres choléri- 
ques n'ai-je pas vu, a demi -glaces par la mort, prendre 
sa main, la serrer cl la baiser avec amour c! conduire ! 

Sa charité ne s'est jamais démentie dans Joules les inva- 
sions de celle terrible maladie. Ce qu'il fil en 185i, il le 
refit l'année suivante, puis en 18GG et I8G7, sans crainte 
et sans ostentation, heureux de suivre, en ce qu'il pouvait, 
l'esomplo du Loti Samaritain, Celle cliarilahle conduite 
fut signalée au roi qui l'honora, l'an dernier, de la mé- 
daille d'or. 

qucnient dans les limilcs de son diocèse; elle traversait 
les Alpes pour se répandre sur sa patrie romme une rosée, 
bienfaisante. M^r avait acquis, le ? I mais el le II novem- 
bre 1840, la propriété du Mont-Saint-lIidiel dilc des 
Cor délier t, près Moùtiers, en Tarenlaîse, laquelle n'avait 
alors que peu de valeur, par suile do graves détériora- 
lions. « Les sentiments du patriotisme le plus vrai .comme 
te plus désintéressé, et celle religion des souvenirs, qui 
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agit si puissamment sur les âmes grandes el généreuses, 
lui inspirèrent l'heureuse pensée de s'impnscr d'onéroEis 
sacrifiées, pitur rr-inlrr ;m Moul-K.iiril-Mirhel sa prospérité 
d'autrefois, sa destination religieuse et une nouvelle spien- 

II en fil un séjour convenable, sain et gracieux, où il 
Tenait, chaque année, rétablir ses forces épuisées. 

En 1850, ce charmant ermitage fut honoré, pendant 
quelques jours, de In présence il» leurs A liesses Hovnles, 
les Princes Hiimlicrl et Amédéc do Savoie, accompagnés 
ào leur sage gouverneur, io bon el illustre Général 
Rossi, aujourd'hui Chevalier du l'Ordre suprême de 
l'Annonciade, etc., du savant professeur Simonda, d'un 
officier d'ordonnance et de leur secrétaire, le chevalier 
D'Oria. 

Le 36 août 1SG3, Mgr fit don de cette propriélé h 
l'Evoque de Tarenlaise, Mgr Turinai et à ses successeurs 
dans l'administration du dioièsc, avec la charge obligatoire 
« d'emplnyer le revenu net des liions qui en font l'objet, h ■ 
l'entretien des preircs auxiliaires du diocèse de Taren- 
laise... dont le ministère a produit depuis plus de vingt- 
cinq ans des fruits si précieux sous tous les rapports, et 
qui n'ont guère eu jusqu'à présent d'autres moyens de 
subsistance que la charité du clergé cl des fidèles T.. n 
1,'acle public fut dressé sur les lieu* mémos par M. le no- 
taire Jorioz, en présence do son Emincnce !e Cardinal 
Billiot, Archevêque do Chainbéry et de M. l'abbé Martinet, 

(I) chrMtqut du Hb-it-SafcMffcM, pu l'iMt MlUioO. Boùlien, Wl . 
(5) Jclc tir donaliO'i- 
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Supérieur des missions dinetaiiues, témoins d'honnrur, 
Cl en l'assistance de M. l'Avocat Louis Iiérard, el de 
M. Joseph Raymond. 

Monseigneur montra aussi sn gt''iiiTnsiié envers ses com- 
patriotes tle Hautccour, soit par des dons à leur église, 
soit pur la construction à ses frais d'une élégante chapelle 
gothique à son village natal du lircuil. 

Son Testament ot les notes qui l'accompagnent sont le 
digne couronnement de In charité et du la générosité do 
toute sa vie. Les bonnes œuvres a Gènes, à Pignerol, à 
Moûtiers et a Haiitecour sont ses véritables héritières. 

Ami fMiVIe et dévoue, Il a laissé ,ï un grand nonilirc de 
personnes quelque ohjei en lounniina^e île religieux atla- 
chement. u lies objets, dit-il à tous ses légataires particu- 
liers, qui, pour la plupart, ne sont rien, quant à la valeur, 
serviront seulement à attester à mes amis que j'ai gardé 
fidèlement leur souvenir jusqu'au terme de ma vie, el que 
je désire qu'ils se souviennent de moi, et qu'ils prient 
pour moi après ma mort (P. n Le Tape lui-même et la 
Famille Ro.vale du Savoie n'ont pas élé oubliés, et rien do 
touchant comme les paroles par lesquelles le non Arche- 
vêque les prie d'agréer un souvenir de sa part. 

XL 

Sa piété était à la hauteur do sa charité et de s-m zèle 
pour la gloire de Dieu. Ses divers ouvrages, ses Lettres 

(l) Cra unicjjoi paroles écrilea à Mna, le 11 mai IBïifi, diront 
OtE-iitiiLi» le :.s..[i1,!ni:,m 1310 A (.min* Ils w.i* Ii;-nmernwi'w puiltri-'iire? 
a la prpraiiro rlolo. 



jiasiurahs, sa correspondance particulière, ses discours, 
ses allocutions dans les églises, dans les monastères, dans 
les congrégations, dans les réunions parti entières, el 
l'appui cHirarc q'i'il donnait à tout ce qui tendait :'i l'ins- 
pirer et à la développer, en sont un solide monument, un 
éloquent témoignage. 

La £«/fre pastorale par laquelle, le 21 juin I84i, il 
annonçait à ses diocésains, el il faillissait, à Pigncrol, la 
Confrérie du irél-taïnt et immaculé ctritr de Marie pour 

avis, de tendre et solide piété. Elle formerait a clic seule 
un précieux manuel de véritable dévotion, dont ses 
Discours sur le culte de Marie du 5 aoill 1853, sur 17m- 
maculee Conception du 31 décembre 1355, et ses Lettres 
pastorales du 20 mars il 30 mai 1855 seraient un digne 
complément. Sa lettre pastorale du 3 février 1800 sur le 
Saint-Sacrement est également admirable autant par la 
sublimité du sujet que par les magnifiques développe- 
ments qu'elle donne au* principaux caractères nui dis- 
tinguent cet adorable mystère, el par l'ardente dévotion 
qu'elle encourage envers Pl'otro-Scîjmeur présent dans la 
Sainte Eucharistie, (il Voyez aussi sa lettre pastorale 
au* IleJigicusos, 31 septembre 1855. 

Un grand nombre de zélateurs et de zélatrices do di- 
verses pratiques de piété dont il appréciait la sagesse, ont 
obtenu de sa part les plus vifs encouragements. C'est à 

(I) r-.'nfur.mn )inilr<j[h'.< [iri.«'s !• I.i «Lii:p il'i rrlraili- i-l I horaire 

fi' f<i Jiwrn.r i[iLi l.M li.-i'i .iiii^L^riii-. (.im.'iil mi prtir» uni' ri'uli' jtc 



ceux qu'il donna à M, le Chanoine Dodo que les personnes, 
pieuses doivent la société do l.i Communia» réparatrice el 
la dévotion au sacré-cantr de Jésus dons le mois de juin, 
élablie dans L'église de Notre -Dame -des- Y igné s. Lui- 

cn compagnie île pieuses cl augustes Personnes, el il en 

vénérés Prélals, il consacrait, chaque année, Je mois do 
déeenihrc, par une pratique qnnli. tienne, à l'immaculée, 
conception de la Sainte Vierge. 

Les premières el les dernières heures de chaque jour 
fiaient invarialilenicni conférées à la prière, à la médita- 
tion et à quoique lecture de piétd. Les Saintes Ecritures, 
et surtout lo Nouveau-Testament, qui l'accompagnait tou- 
jours dans ses courses, {' Imitation de Jésus-Christ, les 
Méditations latines de KroUSl /<i Medidla asersros du P. 
Bellecius, les OEuxret de St-François de Sales étaient 
surtout ses livres favoris. Il célébrait la messe chaque 
jour, à moins qu'il n'en fut empêché par une indispo- 



cile du Vatican. « Il avait rnutume de dire dans l'intimité ; 
que là où le calice des douleurs ci des tribulations était 
plus ropirti*, i;i il sentit davantage le l'esoin el la douceur 
de la [irièi e. Qu'il était lieail de le voir célébrer les saints 
mystères, réciter l'office divin! Quel recueillement pro- 

amour pour Jésus!. AU! la grande el sainte àmc de 
Mgr Qiarvazavail péiu'lié li-utej lesmjïiûiïeuses voies de 
la vie intérieure (i)... » 

XII. 

Les émini'nlrs qualités el les rares vertus île l'iîliiflre 
Vrèhi ne le mirent ji.js à l'abri (Vu» parti délavai dont il 
connaissait, avant d'arriver j lignes, I eMstcmc, les Faits et 
gestes, cl qui avait des ramification* hors du diocèse. 
Voici eit quels termes il en écrivait au Secrétaire d'Etat 
de Sa Sainteté, le .Cardinal Atitonelli, dés le 50 mai 1853 : 
« Les dispositions do celle population envers moi sont géné- 
ralement 1. [iiines, et femMerii devenir de jour en jour meil- 
leures. Le clergé se restent çticon; de ses divisions eu ma- 
tière d'opinions politiques el ivli.ieuses. Sauf les létes les 
plus exallées de iliaque parti, et surtout du parti qu'on 

à l'union et à la soumission. Ces exalli's de parti rétrograde 

(i) mm (Win rft |.« il- te cfc«a*tM Cul M—dm. 
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« Voire Emincncc se fera util- juste idée de l'esprit qui 
anime les chefs de ce parli, quand jo lui dirai que ce sont 
les mêmes hommes qui allribuenl aussi à Pie IX d'être en 
grande pal lie la cause des iuaus de l'Italie, el qui s'imagi- 
nent de me faire à moi-même une grande injure en m ap- 
pelant mi petit Pie IX. Si V. E. juge à propos de donner 
connaissance à sa Sainteté de res différentes choses, je ia 
prie de meliro aussi à ses pieds l'hommage de ma pro- 
fonde vénération et de ma soumission louie lilialc... n 

Le 30 décembre suivant, récrivant de nouveau a S. E. le 
Cardinal Antonelli, il s'exprime on ces termes : «... Ici, 
j'ai lieu d'être F.-iiis!a!l de.- i' : impositions i(uo me témoigne 
la masse de la population dans looks h's classes de la 
sociélé. Il reste repnidjnl quelques familles el quelques 
têtes des plus exaltées dans les extrêmes des partis qui ne 
partagent pas encore ces senlitneiils ; mais le nom lire en 
esl pelil, el les aiilres se calment el reviennent à des sen- 
timents d'union cl de conciliation. Il n'y a plus aucune 
insulle au clergé dans les rues; la mauvaise presse elle- 
même esl beaucoup plus modérée dans ses attaques qui 
sont plus rares, et les églises ainsi que les sacrements sonl 
fréquentés d'une manière défiante... » 

L 'Archevêque avail obtenu d'un éminent personnage lo 
nom do ceu\ qui faisaient de l'opposition. Chaque fois 
qu'il avail occasion de les rencontrer, il les trailail avec la 



plus rare bi envi' il bure, sans jamais leur lai-scr soupçonner 
qu'il connaissait leurs vrais sentiments envers lui. Il 
accorda même à plusieurs d'entre eux, quand l 'occasion 
s'en présenta, des faveur? qu'ils étaient loin do mériter. 
Ces! ainsi que se vengeai! ce noble rouir, celle imc élevée 
cl ton le imprégnée de charité évaugéliquo. 

Le lloi qui savait apprécier le sacrifice que fil Mgr en 
acceptai;! rAri'hi.'Yédu' de (iéni'S, était informe* de la mé- 
chante guerre qu'on lui faisait, cl en Était indigné. Aussi, 



à l'Archevêque, en ajoutant « qu'il ne lui en avait pas 
parlé, à cause- qu'il aurait intercédé peut-être auprès de 
lui en sa faveur. » 

Cet acte d'autorité royale fui un coup terrible pour le 
parli de l'opposition ; il ne l'anéantit pas cependant, il le 
rcudil soiileiiieni |)lus réservé. La petile guerre contre le 
vénéré Pontife et srscullalioratcurs se lil dès lors plus à la 
sourdine. Ne trouvant aucun appui à la Cour, ni auprès 
des Membres du Couvcrnement du Uni, ce parli le chercha 

avait, pendant quatorze ans, aihuiré ci aimé la sage admi- 
nislralinn, cet ari:licv,'ipie qui plus d'une fois eut à suu- 



Les obstacles .pie l'Archevêque iciif onli ail ainsi sur sa 
roule no l' étonnaient pas Irop ; car il les nvail prévus. Il 
suivit constamment el sans s'émouvoir sa marche admi- 
nistrative, en loule sagesse, modération cl fermeté. Il sur- 
montait l'obstacle sans dévier, et, comme l'aigle des alpcs, 
Il planait an-dessus des lempéles suscitées par les calom- 
nies et les inlrigups, calme, serein, toujours maître do 
lui-même, el le «eur plein de clmrilé el de ]>a i-d on . 

Ce parti vécul dans les ténèbres, mais ne disparut pas. 
De temps à autre il donnai! signe do vie. L'année 18CG, oit 
se j'i'niliiisit 11' Ci:ii:i:rzi(i liuiionnlr, qui obiinl un assez 
tfrand nombre de se.;i.-;'riplinn5 à Cièues, comme ailleurs, 



tu pas de peine 

parlé an Pape n'élail autre qu'une surlave appelée Quitta 
tti ctmcor&u, imposée par le griuvernemenl, genre d'impo- 
sition que tous les Kvêques ont élé forcées de paver sous 
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peine de contrainte, cl rçui s'élevait, pour la part de Mgr, 
6 huit mille francs, Io Receveur l'ayant fait Saler de cinq 
ans en arrière. Mgr s'était plaint à plusieurs personnes de 
celle surtaxe ijui l'obligea à diminuer le nombre de ses 
ami leurs et à réduire do moitié ses aumônes aui bonnes 
œuvres. Le zélateur malveillant a présenté au Pape celle 
contribution forcée do la quota di concarso pour une 
contribulion volontaire au Cunsorzio nazionate; ce qui 
n'avait rien de commun. 

Ce nouveau Irait de la part de l'opposition n'était pas 
fait assurément pour obliger cl réjouir Mgr; mais il no 
porla pas cependant le trouble dans son âme. Il rassura 
Sa Sainteté par des raisons qui ne laissèrent lieu ù aucun 
doute, et qui lui méritèrent un bref de justification en 
date du 3 mai 1860. 

La fermeté de l'AiTticvêqiic finil par paralyser à peu 
prùs cniièreincui l ai iiou de ce parti. Je dois ajouter, au 
reste, que, les Sincs droites qui avaient (lé trompées 

c<! parti se réduisit à un petit noyau, ou a une fraction sans 
importance, comme i! s'en trouve a peu près partout, et 
dont il ne s'était d'ailleurs jamais bien préoccupé, ni 
trop inquiète [l). 

xnr. 

L'attachement, la fidélité, le dévouement des Savoi- 
siens pour la Famille [loyale di; Savoie sont un fait bislo- 

[I) Circulaire au tlorja ni iui adWas du diociin, ïi MU IS60. 
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riquo incontestable ; mais peu de personnes professèrent 
ces sentiments au degré de Monseigneur. Sur les genoux 
de sa bonne mère, il apprit do lionne heure :i aimer et 
presque à vénérer « nos bons liois. » Tins tard, professeur 
au Collège de Moûficrs, par cicès pour ainsi dire de zèle 
pour le lloi, il failli! se compromettre assez gravement. 
C'était l'époque de la retraite des Français et de rentrée 
en Tarenlaisc des troupes Royales, au moment de !a res- 
tauration. 

Son attachement devint plus profond et plus raisonné 



l'hoi 
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a Royale 



vive et douce émotion ce que le cœur dictait à sa plume 
dans ses correspondances avec l'Auguste Famille. Ses 
Leltrti pastorales, ses Circulaires à l'occasion de la mort 
de plusieurs de ses membres, et divers discours prononcés 
en des circonstances particulières sont un témoignage 
public do ses senliments. 

La Cour savait l'apprécier et avait de l'affection pour 
lui. Elle l'appelait avec plaisir et de préférence dans 
quelques circonslanrcs particulières. En 1853, la pieuse 
Reine Marie-Adélaïde l'invita ;'i piéparerparqnelquesjours 



i relig 



Hui 



Harie-Clolildc à la première communion et à I 

gustes Enfants, il leur administra ces grands s; 
en présence de toute la Cour dans la chapelle du château 
de Slupinis, où le 12 avril 1812, il avait assisté au ma ri a go 
du lloi Yicior-Kmmnnuel, alors duc de Savoie. 



Ce fui lui qui conféra lu baplfi 



«Je U pieuse cl sainlu Ilernc Marie-Adélaïde, cl en prononça 
l'OraiMn /iméfire, le 3 mars, dans l'église métropolitaine 
de Turin. Lo 24 février 180(1, sur l'imitation du Conseil 
municipal de Géncs, il fit dans la métropole do relie 
ville Y Oraison funèbre de S. A. R. le Prince Qu'on, duc de 
Mon ferrai. 

Le Uni honora encore son ancien précepteur, en l'appe- 
lant à béntT dans la chapelle du palais royal de Turin, 
le ?7 septembre I8GS, le mariage de S. A. R. la prin- 
cesse Marîe-Pie de Savoie avec S. M. Louis 1, roi de Por- 
lugal .'Le discours qu'il prononça c:i celle heureuse cir- 
constance fut vivement goule et applaudi par l'auguste 
assemblée. Voici en i[\:<-\> m.unilii^ii's leriiies il parle de 
la Princesse, de la Royale Famille et de l'augusle Epoux. 
« Fille d'an Père dont lalionlé el la générosité de cœur ne 
sont épiées que par sn valeur et son brillaiil courage sur 
les champs de l:.it:iil!e, client 1 Fille d'une Mére, dont le 
souvenir aussi plein de charme ijuc de regrels, sera a 
jamais en bénédiction dansée pavs, l'etiie Fille d'une llcino 
qui élail aussi un modèle des plus pics vertus, sœur d'une 
Princesse <[ui fail le eliarnie el l'édification de la Cour qui 
a le Lonlieur de la posséder, vous ma relierez sur ces 
nobles traces, vous reproduirez les vertus de ces augustes 
Parenles, vous soutiendrez, vous accrollrci même la répu- 
tation de toutes ces illustres Princesses de la Maison de 
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Savoie qui oui Tait constamment jusqu'à ec jour l'ornement 
des troues ou celui des cours où elles ont élé appelées. 
Vous ferez revivre chez la noble nation portugaise el iiu 
sein de l'illustre Maison de Bragance le souvenir cl les 
vertus îles Malhilde cl des Marie-Isabelle île Savoie, qui 
vous y onl précédée. Vous y serez, comme elles, l'ange de 
la paix et de la miséricorde. Voire auguste Epoux, à qui il 



cœur de ses 

En celle mémorable circonstance, S. M. !e Roi, en 
présence de loutc la Cour cl des Grands de l'Etat, donna 
à Monseigneur le collier île l'Ordre supn'wr <(V l'Annan' 
ciadr, avec une Imiile de manières vérihlilement Royale 
el une amabilité d'o\orcssion qui l'émùrenl profondément. 
Sa surprise, je dirai plus, sa confusion dans son humilité 
furent épies ;i lu digniié qu'il reçut el i[ui est ia plus élevée 
des Etats ; car elle donne le titre de Cousin du liai. Dans 
celle même oeeasiun, S. M, le Uni du lWtugal honora 
aussi l'Archevêque par un présent véritablement Iloya] 
el par la (.ïrantVUroix el le llMnd-Cordon de l'Ordre du 



-Gi- 
lles raisons de santé empêchèrent Monseigneur d'assis- 
ter à Turin, an mariasc du Prince- hêridilaîre avec la 
Princesse Marguerite de Savoie, en 1868; mais il l'an- 
nonça an diocèse par une Ltttre du 58 avril où il fait un 
éloge hïen mérité des augustes Epoux. Dans cette nouvelle 
el solennelle circonstance, le Roi lui conféra le Grand- 
Cordon 01 la firand'Croix de la Couronne d'Italie. 



de l'Eglise a toujours été Tunique but de toutes ses vues, 
de toutes ses démarches, de lous ses eiforls. La il émission 
île son sié^i' île ri.L'iii'rol, si*s recours, ses pre lesta lions con- 
tre diverses lois ou projets de loi contraires à l'Eglise en 
son! un érlalant témoignage. Ses Oraisons funfbm, non 
moins ijne ses correspondances, nous apprennent avec 
quelle force, quelle dignilé et quelle grâce en mémo temps 
il parlait aux grands el aux puissants du monde le langage 
delà vertu et de vérité. 

XIV. 

Les idées du savant prélat en fait de principes poliii- 

lout les voies de conciliation, en restant constamment sur 
le terrain de la jusiice et de la vérité. 
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L'élément religieux Élan! le seul remède efficace aux 
maui qui travaillent le monde, son but suprême filait d'en 
imprégner la société, el de lui en inculquer l'absolue né- 
cessite pour le vrai bonheur de musses membres. « Assez 
de choses, dans ce monde, dit-il, fatiguent le cœur de 
i'hominc par leurs déceptions et leur instabilité; la reli- 
gion seule esl exemple de ce; pénibles rotours et de ces 
tristes vicissitudes. Kl te seule si; mosii j-o toujours el partout 
éminemment conforme à nos véritables intérêts ; enlin elle 
seule est stable au milieu de ce monde qui passe : Cftri- 
fitiu heri el huilie el \jise in swciilu. Soyez-lui donc à jamais 
fidèles, et faites en exactement la règle de vos pensées et 

« La forme (b s institutions civiles cl politiques peut sans 
aucun doule contribuer beaucoup au repos cl à la prospé- 
rité de la société; et il est nié me incontestable que plus ces 
formes sont adaptées aux véritables besoins des temps et 
des lieux, plus aussi elles influent efficacement sur le main- 
tien do l'ordre, de la justice, sur la félicité des nations. 
Vous vous trompe ri ci néanmoins, el vous vous tromperiez 
grossièrement, si vous attendiez exclusivement votre 
bonheur temporel de [ * ■ 1 L nu telle furiiie île gu;ivenienienl. 
Un peuple peul être agilé. méeurilcnl, en proie aux trou- 
bles et aux factions dans quelque' n'aime, sous quelque 
forme d'insti lu lions que ce soit, toutes, quant à leur appli- 
cation, dépendant des hommes, c'est-à-dire de créatures 
toujours imparfaite;, souvent vicieuses. Voyez la France : 
est-ce la liberté qui lui faisait défaut depuis nombre d'an- 
nées? One penseriez- vous cependant de sa prospérité, si 
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vous en jugiez d'après ses c h ange mon ts do dynasties cl do 
conseillions? Voyez l'Espagne, voyez l'Angleterre, sans 
parler de bien d'autres nations. La guerre civile, les 
émeutes, les déchirements des partis onl-ils cessé do 
bouleverser la péninsule Ibérique au sein mémo des insti- 
tutions les plus libres? La misère et l'oppression qu'elle 
tralneàsa suite cessent-elles de peser sur l'immense majo- 
rité du peuple de la quille llretn;;ne, bien que celle-ci se 
vante de nous olfrir le modèle des chartes Cl des constitu- 
tions? .Vous ie dirons donc avec une profonde conviction ; 
rien ne peut remplacer l'absence de l'élément religieux 
dans la société ; rien même ne peu! suppléer à son insuffi- 
sance là où il se trouve peu développé ou paralysé dans 
son action. Il y a plus : nous ajouterons encore que, à me- 
sure que les institutions politiques se réforment dans le 
sens de la liberté, chaque iiomme doit travailler plus sé- 
rieusement a se réformer lui-même, et à assujettir à la di- 
rection de la loi intérieure ce qui échappe au contrôle de la 
loi extérieure. Oui, plus le domaine de la liberté s'étend,- 
plus aussi l'individu doit tenir en frein ses passions, plus 
il doit s'efforcer de devenir juste, bienveillant envers ses 
semblables, soumis aux lois de sou pays, dévoué aux inté- 
rêts do sa patrie. Hors île ces conditions, le champ de la 
liberté ne serait plus qu'une sorte d'arène où tous les inlé- 

dc là il n'y aurait plus de place pour la bienveillance cl la 
chariLé dans une société où chacun pivlrndrail user rigou- 
reusement de ses droits ; et cependant, sans bienveillance, 
sans charité et par conséquent sans union, la civilisation 
elle-même ne serai I plus qu'un vain nom. N'oubliez donc 
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jamais que le régne de la liberté réil.ime le règne de la 
religion qui la modère et la sanctifie, et que l'une ne serait 
que licence cl désordre sans l'antre. Souvenez-vous que 
sans la religion l'on n'aura jamais qu'une froide civilité au 
lieu de la véritable civilisation, qu'il n'y aura de progrès 
que dans la matière, mais que les cœurs demeureront 
étrangers les uns ;mt autivs, et qu'un vif et froid égoïsmo 
régnera partout. 

« De telles idées, ou, pour mieux dire, de (elles doctri- 
nes n'obtiendront peut être pn; l'approbation de quelques 
hommes de nos jours; mais si nous ne rencontrons pas 
lenrgoùl, nous sommes du moins persuadé di; servir leurs 
véritables intérêts. Les illnsiuiis sont toujours funestes; tôt 
ou tard elles portent leurs fruits, et miens vaut les 
prévenir en consultant la sagesse et rc\périencc que d'en 
devenir les tristes jouets m les misérables victimes. Nous 
nous sommes d'ailleurs assez hautement prononcé en 
faveur des réformes et des améliorations du jour pour 
que, en inculquant la nécessité de l'union de la religion et 
de la liberté, notre langage ne puisse raisonnablement 
paraître suspect a qui que ee soit (1). n 

Mgr passait avec raison pour un habile négociateur, 
autant dans les affaires politiques que dans les religieuses. 
Aussi le Tape, pendant qu'il se trouvait à GaEtc, comme 
après son retour à Home, eut-il recours a ses lumières, eu 
l'appelant auprès de lui, pour des négociations d'une haute 



v Adhérer, son esprit de s;ig'-M\ iln perspicacité; et une 
profonde connaissance des hommes cl des choses. Un des 
plus illustres; hommes d'Etat du royaume qui avait de la 
déférence pour ses conseils, s'arrêta, sur ses observations, 
devant des mesures contraires à l'équité el a une sage 
politique envers l'Eglise. 

En politique Monseigneur a constamment désapprouve 
et blâme le fatal système d'abstention, au moment des 
ficelions soit pour la commune, soit pour la province et 
le Parlement. C'est à ce système qu'un savant publiciste 
catholique appelle désastreux et anlictirf lien, qu'il attri- 
buait lotîtes les lois contraires à l'Eglise adoptées par les 
Chambres, et dernièrement encore la sacrilège invasion 
de Home. Il publia, en diverses circonstances, sur lesélcc- 
tions politiques, des circulaires pour en./nger, autant qu'il 
dépendait de lui, ses diocésains à se rendre a fa rota- 
tion il). 

XV. 

Formé à l'école de l'illustre Mgr Iligci, archevêque de 
Chombéry cl de ses Vicaires généraux qui eurent tous 
l'honneur, pour leur vertus el leurs connaissances, d'être 
promus à la dignité épiFi'epali', Monseigneur possédait à un 
rare degré la science de l'administration d'un diocèse. La 

[1) V Us Ci ivii laite* du 3 nuvcmljro ISjî. 13 Kitief INT. 
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Gènes el y brillèrent d'un nouvel Éclat. II avait l'habitude 
de traiter lui-même avec une grande facilite le détail de 
l'administration diocésaine. Dis qu'il avait lu son courrier, 
il distribuait )c travail à ses pro- vicaires et à ses secré- 
taires, se réservant toujours les choses les plus délicates et 
les plus graves, Pour que sa pensée fut parfaitement 
rendue, il en dictait les expressions précises. Aucune 
question administrative ne se décidait, aucune mesure no 
se prenait par ses tu! Lihora leurs, à moins qu'il lit' [fil absent 
du diocèse, sans qu'ils eusscn) pivnk: bleuie ni obtenu son 
ju^eiiu'iil iléliiiilil. Ainsi, son Y i i'a il-!! général et ses pro- 
vicaires n'étaient guère pour lui que des sirréluiiTaî géné- 
raux, chargés d'exécuter ses ordres, ses décisions, jour 
par jour, avec la recomma nil.it ion il'iiiie pumipie e\pédi- 

Une personne quelconque, un prêtre, un curé avaient- 
ils quelque cas diUiciic à résoudre? En peu de mois, 
sans hé si talion, avec une assurance et une clarté parfaites, 
il en donnait la solution et tranquillisait la conscience. Ses 
sages décisions étaient comme autant d'oracles. 

Il n'j avait point acception de personnes auprès de lui. 
Tous, petits et grands, pouvaient rapprocher dans les 
heures de réception ; e! envers tous il se montrait d'une 
bonté el d'une affabilité très- rares. Avait-il un reproche à 
faire i quelque personne qui l'avait mérité, ou un a»is uu 
peu grave i donner! il j mettait tani de douceur, do 
bonne* manières et de dignité en même temps, que crut 
qui le recevaient s'en trouvaient tendrement émus et sali6- 
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On aurait dit qu'une grice toute particulière accompagnait 
chacune «le ses paroles, chacun do ses actes. 

Le savant prélat consacrait à l'élude et à la lecture tous 
les mcinenls de liberté que lui laissaient les affaires. Toulc 
sa vie, il eut l'heureuse habitude Je se procurer, sans 
retard, la plupart des meilleures ouvrages qui se pu- 
bliaient, et ils les lisait avec une attention sérieuse et les 
jugeait avec une rare sagacité. Fatigué par tic longues 
heures lie travail, il aimait à srr délasser quelques moments 
dans un jardin, nu par une confie promenade dans la cam- 
pagne. Muil-il en ville? il fallail presque lui faire violence 
pour l'engager à prendre quelque dis trac lion, et, dans les 
dernières .mitres, c'est à peine si en pouvait l'obtenir une 
ou deu* fois le mois. Ans fatigues du travail intellectuel 
de la journée venaient se joindre encore relies du travail 
de la nuit. Dormant Irès-pcu, son esprit était toujours 
tellement occupé de ses profondes éludes, qu'il lui était 
devenu presque impossible d'interrompre par une dis- 
traction le fil de ses idées. Aussi Iruuvail-il ses nuils plus 
laborieuses encore que ses journées. 

Il avait en horreur la paresse et la perte du temps cher, 
qui que ee fût, mais surtout chez ses secrétaires qu'il 
aimait à trouver toujours occupés. 11 ne cessait de répéler la 
recnninianil.ition d'utiliser son temps et de ne pas le gas- 
piller. L'ordre, l'exactitude, la ponctualité étaient telle- 
ment dans sa nature, qu'il aimait à les rencontrer partout, 
ci spécialement dans sa maison. 
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11 étudiait attentivement le caractère du temps, ses 
préoccupations, ses vues, ses tendances, ses progrès, ses 
vertus, ses défauts cl ses erreurs. Jl suivait admirablement 
dans ses diverses voies la marche de l'esprit humain. 
Aussi tous ses écrits, tous ses discours ont un à-propos 
adiHÏrnl'Ic, et répusiili i;l louj .mrs à un besoin présent. La 
collection de ses discours, de ses mandements cl de se3 
circulaires soil a I'ignerol, soil à Gênes, offre ainsi un 
grand intérêt. Chaque erreur, chaque vice du moment y 
irouve sa condamnation. 

La seule amliîiion de Mgr était de remplir le mîoui 
qu'il pouvait ses devoirs envers Dieu, envers l'Eglise el 
l'Etat. l'Icin d'humilité, non-seulement il ne rechercha 
jamais les honneurs, mais, lorsqu'ils venaient le chercher 
lui-même, il était heureux, s'il pouvait les décliner et les 
reporter sur quelqu'un de ses illustres amis qui les méri- 
taient. 

Les convenances qu'il savait si bien observer, l'obli- 
geaient, dans des circonstances particulières, i porter ses 
décorations, il en mettait par humilité le moins qu'il pou- 
vait, sans manquer à l'étiquetle, et, en traversai!! les rues, 
il avait soin de les cachera la curiosité du public. Une 
fois à forte d'instances, il consentit à les porter toutes; CC' 
fut le jour de l'arrivée à (lênes de LL. AA. RR. le Prince 
Humberlet la Princesse Marguerite après leur mariage. 
Ayant dit forcément retourner à pied du Palais Royal à 
l'archevêché, par l'impossibilité de faire arriver sa voilure, 
il était tellement élilouissaut de ses décorations qu'il eût 
peine i se dégager de la foule qui l'arrêtait pour l'admirer 
et baiser son anneau, en disant : C hc beH'Arcier$coeo! 
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Une dernière fois, cl à 
compris la médaille d'or 



incomparables, on ne pouvait 
d'admiration toujours plus 



Prélal, cl qui conlr; 
cilé, sa modestie et 
se défendre d'un 
me el plos sympathique (1). b 

Ame bonne, lti'.ihIc, ^énéretiso, il aimait a obliger, 
quand il le pouvaiL par lui-môme, ou par une rccomman- 
dalion, s'il entrevoyait quelque tspoir de sutees. Los per- 
sonnes abattues, affligées trouvaient toujours 



mpas 



t bons 



, de dir 



i. Ses 



rire, les croulant avec- palicnu e[ charilé. 

Ses ^oùls étaient simples el modestes. 11 tenail Tort a la. 
propreté en lotiL mais il n-jelail l'élégance en ce qui lou- 
chait sa personne, La vanité n'a jamais terni la belle sim- 
plicité de son âme. Il traitait ses serviteurs avec honte et 



(t) v. n 
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lilé , ils ne répondaii'ol pas :i son attciile, il f avait se passer 
do leurs services, en les remplaçant par d'autres. 

La bonté el lj rharnn.' Je son caraclèro, qui doniKiiriil 
un ailraii particulier, n'étaient pas un pur don de la nature. 
Il naquit avec un caractère paillant, vif, fiai. A l'exemple 
de François de Sales, son saint de prédilection, avec des 
efforts persévérants, il arriva aie tendre un modèle de 
calme et de douceur. Sa bonté et, sa douceur ne furent jamais 
de la raiblcsse. Doux et lion, il savait être ferme quand les 
circonstances l'exigeaient. Il se trouva, un petit nombre do 
lois, en face de prêtres, de religion* apostats de leur 
ordre, ii devint alors, je puis le dire, sublime d'énergie 
et de majesté. La sereine gravité do ses paroles, l'Éclair 
d'une sainte colère oui brillait dans ses veux, en imposant 



vaise influence qu'ils exerçaient. Il avait, au reste, une 
adresse admirable pour tempérer par la bienveillance et 
la boulé la gravité et la foire des paroles qoe la nature des 
vices et des désordres exigeait. Il savait d'ailleurs Être 
toujours maître do lui-même el mettre une juste mesure 
dans ses paroles. 

I! avait une tivs-yvamle délicatesse de conscience. Il 
craignait, (l.ins son élut maladif, malgré ses travaux et ses 
soins, de rester au-dessous de ses devoirs. Le lourd poids 
do la responsabilité d'un sraud diocèse, quand des motifs 
de santé sont un obstacle a un travail sérieux et habituel, 



comme il l'entendait, jetait une profonde anxiété dans 
XVI. 

En J 800, deux courses de visites poslorales dans les 
montagnes des Apennins, par un temps exceptionnelle- 
ment mauvais, ajoutèrent de nouvelles infirmités au\ 
anciennes, et l'engagèrent 1 prier le Tape, après en avoir 
prévenu le Roi, de le décharger de l'administration de son 
diocèse. A cette nouvelle, nombre de Mêles de toutes les 
classes et presque l'unanimité du clergé lui adressèrent les 
lettre» Jes plus touchantes pour l'engager a rester à la tête 
du diocèse [11, et supplièrent en mémo temps le Souverain 
Pontife de ne pas accéder à sa demande. Mgr se soumit 
entièrement aux désirs que le l'ape lui exprima, ei il con- 
tinua à gouverner le dioefse avec le même zèle et la même 

année, pendant les i\m\ moi? qu'il allait papier en Tarcti- 
taise, sa patrie. L'iiiver do 1808 accrut ses infirmités. Le 
Pape ayant appris qui: Monseigneur avait quelque intention 
de renouveler ses instances do retraite, dans le but do le 
soulager dans sa charge cl ses fondions épiscopales, eut la 
pensée de lui proposer un Auxiliaire dans la personne de 
M. le chanoine Magnasco qu'il nomma èvèque de lîolina in 
paiiibus. Cette comljinaïson aurait laissé plus de repos à 

(I) Voyra Id Lrltre ilo W|jnn« i ™s sdrew, ilalû.! du Mont-S«inl- 



l' Archevêque cl un peu moins de responsabilité. Mais do 
misOrahles manœuvres de parti, de pitoyables indiscré- 
tions de quelque vaniteuse el intrigante nullité la tirent 

I, "année suivante, les infirmités de l'Archevêque firent de 
nouveaux progrès. Il sentit qu'il avait besoin d'un repos 
prolongé el de soins parliruliers. qu'il regardait comme, 
incompatibles avec, l'administration du diocèse, sans trop 
se décharger sur ses tollalioraleurs.il se dérida alors a 
renouveler sa demande an Tape et nu Roi , en l'appuyant sur 
de graves raisons de santé, l'cnélro de ces raisons. le Sou- 
verain Pontife consentit alors, bien que avec regret, a 
accepter sa démission, et lui en lit donner part par son 
Emincnco le Cardinal Anlonelli. La lettre fut remise a 
Mgr, le 7 août, et, le même jour, il s'empressa de commu- 
niquer au Chapitre iiii-irupoli i;m la division Pontificale, et 
de l'invitera pourvoir, suivant les lois canoniques, au gou- 
vernement spirituel du diocèse. 

La nouvelle aussi dnultmivusr qu'inattendue, de l'accep- 
tation de la démission du vénéré l'iélal ,-.llli;:ea profondé- 
ment la ville de Gènes et le diocèse entier. Des adresses de 
condoléance sans nombre lui arrivèrent du la pari du 
clergé, de l'illustre Junte municipale de Gènes et des 
familles les plus reconnnandablos. Toutes ces adresses 
étaient courues en des termes tellement tendres et émou- 
vants, que Mgr avoua, après les avoir lues, que si tout 
n'avait pas été terminé, il n'aurait plus eu le courage de 
qnitler son diocèse el qu'il serait mort à l'ouvre. Celle do 
la Municipalité entre antres esi lu plus bel clo^u que puisse 
mériter un prêtai. Elle honore autant les illustres membres 



qui l'ont signée, que celui qui t:ti a élé l'ohjel. Le Chapitre 
Métropolitain délégua, après l'élection du Y icai récapitula ire 
dans la personne de Mgr Majnasio, deu\ de ses membres, 
MM. les chanoine.-* Cralïagiii, suiii-ilojcn, et Costa, pour 
aller exprimer au vénère et si regrettable Pasteur, ses 
sentiments do condoléance et ceux de loui le diocèse (1). 

I.e repos, l'air natal, les eaux thermales de Drides-les- 
Dains qui avaient toujours élè par le passé si salutaires à 
la santé de ilonsininiciir, ne produisirent plus en celle année 
une amélioration on peu sali.-laisanie. Il nmsulla d'iialjiles 
médecins qui ne constatèrent dans les organes essentiels 
aucune lésion -rave, niais sculemml nue praline atonie. Us 



pendant l'hiver, et d'aller attendre le retour de la belle 
saison à la douce température de Hyères. L'hiver eicep- 

lio;ii]rlleiiii-iil Ion;' el pluvieux qu'il y trouva, empêcha le 
Léiiéuïc [[«'il espérait du climat, l'ar un beau soleil de 
prinlemps, dans les premiers jours de mars, il quitta 
Ilyèrcs et rentra clic?, lui, après un court séjour à Marseille, 
et à Chamhéry. Mais l'hiver l'y attendait encore, et sa 
saule s en ressentit asset fortement. Les grandes chaleurs 
qui succédèrent au froid, amoindrirent le peu de forces 
qui lui restait, et dont d mesurait pour ainsi dire do 
jour en jour le degré de déperdition. 

Les bonnes app^ri'iicrs que présentait sa physiounmie, 
malgré quelques isriaiions, dans les mois de juillet et 



(1) Voyez diiu h tVrarritr rfci Mpc; 2 BC|it?mljru mOU. lu relation 
iuliTOîaiitu du lu vL-it..' .k-s don lirféiucs j jyr Cliarvaz. 



d'aoûi, trompaient ses ;imis et les personnes île, sa maison. 
« Vous avez beau dire, nous rypélail-il assez, souvenl, que 
jo vais bien; je sens moi-même que les forces déclinent et 
que la vie m'échappe ; i> puis il avait l'air cependant de 
vouloir nous rassurer ; mais il voyait la mort qui arrivait, 
et s'y préparai! constamment par la prière, la médilalion 
et des lectures pieuses. 

Les premiers jours de septembre, il se sentit plus mal 
que de coutume, et, le 5, il nul très-prochaine sa dernière 
lieuro. Il demanda à recevoir, te lendemain, le saint Via- 
tique, qui lui fut administre par Myr Gros, évfque de 
Tarenlaisc, accompagné de son Chapitre et du clergé de la 
Tille. Au bonlieur d'avoir reçu Notre Seigneur dans les 
sentiments de la fui la plus vive, il unit, le lendemain, la 
consolation d'apprendre ijne le saint l'ère lui envoyait la 

Le mime jour, une légère amélioration s'annonça cf fit 
renaître l'espoir do le conserver. Elle continua jusqu'au !), 
où parut une nouvelle crise, qui lui lit désirer, par pru- 
dence, de recevoir restrème-onelion. Elle lui fut adminis- 
trée, le lendemain malin, après la messe, par son ancien 
ami, M. le Chanoine Marlinel, assisté des Chanoines Collomh 
et Jorioz, son secrétaire. Une nouvelle amélioration qu'il 
attribuait à la grâce du Sacrement cl aux ferventes el 
nombreuses [ii'ieres faites à l ii'ncs el dans tout le diocèse 
dés qu'on apprit la gravité de son élal, commença à se 
produire !e même jour, el, par de belles et chaudes 
journées, persévéra jusqu'au 10 octobre. Eu ce jour, le 
temps pluvieux et froid qui régnait depuis vingt-quatre 
heures réveilla l'asthme cl la suffocation nui avaient 



disparu, et porta sur les poumons des affections rhuma- 
tismales. 

Tous les soins, tous Ids dériva Lifs conseilles par le 
médecin ne firent que |irfilc>n;jt-r ik quelques jours la vie 
du vénéré malade; mais no purent arrêter la marche 
opiniâtre île l'inexorable maladie. Chaque jour cependant, 
il continuait à se lever pendant quelques heures, et à 
recevoir la visite de quelque ami intime, bien qu'il 
éprouvai une grande fatigue à causer. Les nuits surtout 
étaient très-mauvaises par suite des fréquents accès de 
suffocation. Celle du 17 au 18 donna les plus vives 



HM angèlique piété; mais éprouvant, comme le jour 
précédent, une grande difficulté à avaler les aliments, 
il eut le regret de ne pouvoir faire la sainte communion, 
comme il le désirait. Celle du dimanche, qui a tant ému 
toute sa maison, fut la dernière qu'il eut la consolation de 
recevoir. 

Son étal, dans la matinée du mardi 18, s'était fait très- 
grave; mais rien n'indiquait néanmoins que la journée 
dot être la dernière de sa vie. Vers les trois heures de 
l'après-midi, la suffocation devint effrayante. La physio- 
nomie changea, devint blême et terreuse. La voîx allait 
s'élcignanl. A ces désolants svmplémes M. le chanoine 
Collomh et moi, à genou, à dite de son lit, nous com- 
mençâmes les prières de la recommandation de l'àmo. 
Arrivèrent ensuite M. le chanoine Martinet cl le docteur 
Lai»US qui s'unirent à nous. Quatre heures venaient do 
sonner: « Monseigneur, luidis-je, daigne; encore me bénir, 
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ainsi que les amis présente c! les personnes de voire 
maison; » et i! nous bénit tous avec effusionde cœnr. For- 
lifié par celle dernière bénédiction, j'ajoutai : « Bénissez 
aussi, Monseigneur, vos bons ei cliers Génois do la ville et 
du diocèse qui ont lanl prié pour vous. » Il lova les mains 
et les yeux vers le ciel, pria cl bénit. Il lil ensuite un 
suprême effort pour me dire quelque chose en faveur de 
ses anciens dioi'ésains, mais lu parole mourut sur ses lèvres, 
et il me témoigna par un geste son regret de no pouvoir 
plus parler. Les prières si ferventes el générales qui s'é- 
laicni fuites à Gènes pour lui l'ayant profondément louché, 
il voulait sans doute me charger, comme il me l'avait 
ordonné dans mes correspondances au sujet de sa maladie, 
de leur exprim,;! 1 , dans rojcasiuii, ses mncrcimenls et sa 
dernière bénédiction. 

Son agonie fut longue et douloureuse, mais supportée 
aver. la plus pieuse, la plus forte et sainie résignalion. 
Celait l'agonie du juste, l'agonie du lion Pasteur qnt 
apprend i mourir à se; clic rse! fidèles serviteurs. Yorsscpt 
heures, il recul avec bonheur de M", le chanoine Martinet 
une dernière absolution et l'application de l'indulgence 

Tous les soins, toulos les alternions du médecin el de 
la famille ne purent arriver à calmer ses souffrances. Vers 
les neufs heures pourtant, il sembla qu'il j cul un quart 
d'heure de trêve; puis la suffocation revint plus terrible, 
et à' 1 0 heures et quart, un soupir plus fort que les autres 
nous annonça que sa belle Ame s'était envolée dans le sein 
de Dieu! 



Le cœur lirisé de douleur, nous récitâmes a genou les 
dernières prières de l'Eglise et le De Profundis. 

Monseigneur conserva sn connaissance jusqu'à dix mi- 
nutes avant de mourir, élevant souvent les yeux vers le ciel, 
où se portaient son esprit et son cceur. Il aimai! à liaiscr 
avec amour et fréquemment le saint crucifix, et à recevoir 
sur ton front vénéré le signe rte la croix tracé avec de l'eau 



tes paroles qui reflètent toute sa vie cl expriment l'admi- 
rable droiture rte son Ame. Domine, omna viat imqwu 
semper odin luibui : Seigneur, j'ai toujours eu horreur 
totitetles voies injustes 1 

Après les premiers soins funèbres prescrils par le Céré- 
monial des êviquet, Mgr fui revêtu de ses ornements pon- 
tificaux et placé sur un lil de parade dans son appartement. 
Sa physionomie que les souffrances avaient altérée, reprit 
subitement après la mort sa forme douce, sereine cl majes- 
tueuse. Vous eussiez ûii que le vénéré Pontife n'était 
qu'endormi. Sa dépouille mortelle resta exposée les mer- 
credi, jeudi et vendredi suivants. Le vent, la pluie, la 
neige qui ne cessèrent durant ces trois jours, n'empécliè- 
rcnl pas un grand nonilire de |icr$oimcs de venir contem- 
pler ses traits et prier pour le repos de son Srne. Le 
Chapitre do Moùliers vint réciter l'office des morts dans 
l'appartement. Mgr Maguin, évéqne d'Annecy, accouru 
pour la sépulture de son ancien ami, vint avec Mgr de Ta- 
rentaise, malgré le mauvais temps, témoigner par sa 
présence et ses prières, l'estime el l'affectueuse vénération 
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qu'il avail pour lui. Les bonnes Sœurs de Si- Joseph, les 
élèves du Séminaire et les. Missionnaires diotvsains voulu- 
rent avoir l'honneur (te passer les nuils en prière auprès 
du cercueil. 

Le lendemain samedi, 22 octobre, des les sept heures 
et demie du malin, les autorités et les notabilités, les 
amis cl un grand nombre d'autres personnes de toutes 
les classes se trouvèrent a la campagne des Conlclicrs. A 



de la levée du corps, le cortège funèbre se rendit à la 
cathédrale après avoir parcouru la rue du Séminaire, le 
Pré-commun et la grand'ruo. Le cercueil couvert des 
insignes êpiscopaox ei de toutes les décorations do 
l'illustre Prélat était porté alternativement par des élèves 
du Grand-Seminaire. Les coins du poêle étaient tenus 
par M. lo Sous-Préfet, M. le Maire, M. le Président du 
Tribunal et M. lo Procureur do la République. Le deuil 
était conduit par le chanoine Jorioi et le chanoine 
Colloinb, supérieur du Grand-Séminaire. Suivaient trois 
serviteurs portant la grande livrée du défunt. Venaient 
ensuite M. le chanoine Martinet, ami particulier de Son 
I'Acellcncc et M. le chanoine Croset- Mouche t do Pignorol. 
Les fonctionnaires de diverses ailiuinisli-alinns, les notabi- 
lités, les amis et une foule nombreuse marchaient ensuite, 
tous avec des flambeaux a la main. 



Mgr Gros célébra la messe ponliucalcment, ei Mgr 
Martini olliciii aux absoutes, dont les quatre premières 
furenl faites par Mgr Gros, M. le chanoine l'omet 
d'Annecy, M. rArchidiâcre Bêrard et M. le chanoine 
Alliaudi. Il ëlait bientôt onze licures, quand, le service 
fini, le même cortège accompagna le corps de l'illustre cl 
vénérable défunt jusqu'à la rompe do tlantecour. Là, les 
deux. Kvéques récitèrent lus dernières prières, cl le corps 
fut remis 3U\ confréries de sa paroisse natale. 

Chargés de ce précieux fardeau, ses cumpalriotes gagnè- 
rent, après deux heures de marchi-, l'église paroissiale. 

la circonstance, et lit un bel éloge de l'excellcntissime 
défunt. Enfin, après une dernière absoute, le corps fut 
inhumé dans la nef gaucho de l'église, devant l'autel 
dédié à St-André, lieu ipj'il avait choisi pour sa sépul- 
ture. 

Il repose ainsi au milieu de ses chers compatriotes dans 
cette église qui fut, dans son enfance, témoin de sa tendre 
piété, et plus tard de son zèle et de son éloquence, qui lui 
rappelait de si doux souvenirs, qu'il embellit par ses dons, 
et non loin de la monumentale chapelle qu'il fit bâtir dans 
son village. [1] 



(i) V. L'M* tu itfê, n- 1;, 30 octobre. 



« C'en est donc: fait, puis-je m'iïcrier iei, ti picui cl 
illustre Prélat, en vous appliquant les paroles que vous 
adrossàlcs si justement vous-même à une au^usle et sainte 
Heine! Nous vous avons perdu, cl vous nous avez quilles 
pour toujours! Ils sont à jamais fermés ees yeux qui 
jetaient des regards si plein de kndresse et de douceur suc 
tout ce qui vous ciivîi omiail ; elles son l ;'i jamais immobiles 
cl décolorées ces lèvres donl le gravieux sourire euclianlail 
quiconque vous appiwliait ; l'Ile rsl ^l;u:ée et Ile langue qui 
Irouvaildes paroles si bonnes, si suaves pour les (.Leurs 
affligés qui mouraient à vous; il ne bal [dus ec ccour, 
foyer de chariiê toujours ardeulc, toujours pure, sanr- 
Inaire de vertus si rares et si touchantes ! Oui, tout cela a 

puisque c'esl le seul lémoi^un-e que nous puisions encore 
vous donner de noire reconnaissant ci do noire amour ; 
mais nous le ferons avec In douce couiiani'e que nos prières 
nous seront bien plus miles à nous-mêmes qu'à vous; 
qu'elles contribueront plus à noire félicité qu'à la votre. 
Tous nous rendrez, û pieux Prélat, en protection cl en 
sollicitude pour nous, les prières et les hommages que 
nous vous adressons... en attendant que nous vous soyons 
réunis, pour ne plus nous en séparer, dans l'éieruiié 
bienheureuse ^1). a 

•< Sa mémoire, dit Y Echo des dans sa relation de 
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cl<"-jjlo i-c amèrement tï\ mort, ^udera lidrli iiunt le son venir 
de ses aimables vertus cl de ses éminenlcs qualités [V. n 
La perle de Monseigneur a été profondément sentie 
non -seulement par sf.'s compatriotes cl ses anciens diocc- 
sains, mais encore par les hommes les plus haut placés 
dans la hiérarchie religieuse et dans la société civile, qui 
onl eu l'occasion de le connaître et do l'apprécier. La 
publication seule des loucliiintrs le! Ire- île eondulcunee suc 
pa mon, serait un bel éloge funèbre. Voici en quels termes 
s'exprime sou Lmiuiiice le Cardinal Mathieu, Ardicvèque 



fond si riclic le caractère le plus heureux, la pieté la plus 

lui non-seulement la plus liante cMimc, mais le plus tendre 
respect et la plus sincère affection. J'aurais singulièrement 
désiré le voir Cardinal Français, dignité qu'il méritait à 
tous égard, Cl qui aurait singulièrement iionoré notre 
Eglise. Il a plu au Seifiticur d'en il i poser autrement, sans 
doute pour le plus yrand Lien de son serviteur. C'est ainsi 
que nos désirs les plus légitimes doivent céder au\ dispo- 
sitions de la Providence (2)... » a Je perds en lui, écrit 

(! s Nuiii^m .lu M utlol.re. 
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S. E. le Cardinal Bi 
plus anciens amis. 



- 85 - 

lui donnerai une place dislÎDgué 



leni Monseigneur Charvaz. Plus les difficultés el les dan- 
gers augnienlrnt dans l'ordre sonal, plus on aurai! besoin 
de ces dévoucmcnls el de ces intelligences qui, seules, 
peuvent arrêter ou ralentir la marche du torrent envahis- 
seur. Mais, hélas! au lieu de recevoir des renforts, on perd 
ses meilleurs appuis!... Jamais je n'oublierai les boutés 
que M,^r Charvaz :i eues pour moi :2\.. » « Ouellc Tut ma 
surprise, s'écrie S. E. le général liossi, Chevalier do 
l'Ordre suprême de rAnnonmdo, lorsque j'appris offi- 
ciellement, tout à coup, par le Secrétariat de l'Ordre de 
l'Amienciadc, la fa laie nouvelle de la mort de M^r Char- 
raz! La surprise fui suivie d'une immense douleur pour 
une si grande jj ( ;rle. M^r joi: i 1 sans doute en ce moment 
de la récompense due à ses vertus; mais il laisse dans lo 
i tiagrin Ions ceu* qui avaient le bonlieur de le connaître 
et moi entre autres qu'il a toujours daigné honorer de 
son indulgence. Qu'il repose en pai\ el qu'il continue à 
nous donner de là-hnul sa puissante bénédiction (3) !... » 
« J.a monde S. E. Mgr Charroi, dit l'illustre Syndic do 

(!) Clmnhery, ai octubre. 

(i) Turin. :i novembre. 

(a) m i ii i micro. d,\sii, ai «dute la;». 
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connu plus particulièrement la honié de ] illustre défunt, 
nous avons élé spécialement affectés Les Génois con- 

ct lui seront bien ro connaissants d'avoir pense d'une 
manière si généreuse, dans ses dernières dispositions, à 
leurs églises cl a leurs œuvres île piété... (i] » 

La famille H ovale a élé é.ïalinnenl sensible à la mon de 
Mgr... <<■ Croycis, M., énil une des pieuses cl augustes per- 
sonnes qui la composent, que je partage loule voire dou- 
leur, du fond du cœur, pour la perle rjuc vous venez de 
faire cl que nous faisons lotis... Je ne puis que prier pour 
le repos de t elle aine, oui nous élaîl si clière ; je le ferai 
de mon mieux, croyez-le bien (!)... » 



rc qui redisr 

•ni. 
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Voicil'Epitapheà graver sur sa tombée! Irace île la 
raain même da vénéré elitlnslredêfuni, le 14 mai 1800. 
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